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PREFACE 

DÈ L’ ÉDITEUR. 



Nous croyons ne pouvoir nous 
difpenfer de faire connoître à nos 
Ledeurs l’Auteur du Journal que 
nous lui préfentons ; ce que nous en 
dirons elt tiré d’un Eiïai fur fa vie, 
placé à la tête de l’édition complette 
de fes ouvrages publiée à Lon- 
dres chez Millar , en 1762, en. huit 
volumes , dont l’éditeur eft Mr. Ar- 
thur Murphey , connu avantageufe- 
ment dans la république des lettres , 
qu’iLa enrichie de plulieurs de fes 
productions. 

Henri Fielding nâquit à Sharp- 
ham-Park , dans la province de Som- 
merfet , près de Glallonbury , le 22 
Avril 1 707 : fon p>ere Edmond Fielding 
fer vit dans la guerre de la fuccelfion 
fous le duc de Marlborough, & il par- 
vint vers la fin du régné de George L 
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ou au commencement de celui de 
George II. au grade de lieutenant- 
général ; il étoit pètit-fils d’un comte 
de Denbigh, aUié-du duc.de Kingf- 
ton , & de plufieurs familles illuftres 
& refpedables f fa mere étoit fille du 
juge Gold , grand - pere du préfent 
chevalier Henri Gold , l’un des barons 
de l’échiquier : outre Henri , il naquit 
encore de leur mariage quatre filles, 
favoir, Catherine, Urfule, Sara & Béa- 
trix,& un fécond fils nommé Edmond, 
qui fut officier dans la marine rovale. 
Sara Fielding, la troifieme des filles, 
s’eft acquis un nom par les preuves 
qu’eUe a données de fon génie dans 
plufieurs ouvrages qui ont été pu- 
bliés ; d’abord par fon roman , connu 
fous le titre de David fim pie , & en- 
fuite par les lettres des perfonnages 
les plus confidérables dont il y elf fait 
mention. La mere de notre Auteur 
étant venue à mourir , fon pere époufa 
une fécondé femme , dont il eut fîx 
enfans,- lavoir, George, Jacques, Char- 
les, Jean , Guillaume & Bafile, tous 
morts dans leur bas-âge, à l’exception 
de Jean, aduellement juge de paix de 
Middlelex , Surry , Effex & des fran- 
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DE L^ÊDITEUR. V~ 

chifës de Weltminfter , & honoré de 
la dignité dé chevalier baronnet , en 
jécompenfe de fon zele & des fervices 
qu’il a rendu à fa patrie. 

Henri Fielding eutpo^ur précep- 
teur un ecclélîaltique , nommé Oli- 
vier , qui lui enfeigna les élémens de 
la langue latine , & qui lui fervit en- 
fuite de modèle : on prétend que c’eft 
lui qu’il à eu en vue , & qu’il a peint 
fous le nom du curé Trulliber, dans 
fon Jofeph Andrews : il fut enfuite 
placé au college d’Eaton , où il con- 
traéla d’étroites haifons avec des jeu- 
nes gens de fon âge , que l’on a vu 
depuis à la tête de l’Etat : il y fit de 
'grands progrès dans les langues grec- 
que & latine , & il ne le quitta que 
pour aller à l’univerfîté de Leydc en 
Hollande , où il ne négligea rien pour 
acquérir de nouvelles connoilTances, 

& s’appliqua pendant près de deux 
ans à l’étude de la jurifprudence , au 
bout delquels l’état de les finances & 
le peu de fecours qu’il tiroit de fa fe- 
mille, l’obligerent de revenir à Lon- 
dres , avant d’avoir atteint fa vingtie^ 
me année. 

Son pere , peu économe, fe trouva 
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hors d’état de fournir aux dépenfes 
d’un fils que fa jeuneffe , fa vivacité, 
& fon goût trop décidé pour la dit- 
fipation , rendoient confidérables ; 
celui-ci , après nombre de traverfes , 
ne trouva d’autre reffource que celle 
de fa plume ; en conféquence dès l’an- 
née 1727, il fe mit à compofer pour 
le théâtre , auquel il a donné huit 
comédies & quinze farces ; ce qu’il 
y a d’étonnant, c’eft qu’un homme 
naturellement gai, & qui avoit autant 
d’efprit & de génie que lui , en ait lî 
peu montré dans ce genre ; & quoi- 
que quelques-unes de ces produoions 
aient eu un fuccès momentané , il s’en 
manquoit beaucoup qu’elles puffent 
faire préfumer que leur Auteur par- 
viendroit un jour à nous donner Jo^ 
feph Andrews , Tom Jones & Amélie. 

Peu après que M. Fielding eut 
commencé à travailler pour le théâ- 
tre, il époufamademoifelle Craddock, 
jeune perfonne , d’une figure aimable, 
née à Salisbury : ce fut à-peu-près dans 
le même tems que fa mere étant ve- 
nue à mourir , il lui échût une petite 
maifonde campagne àHower, dans 
la province deDorfet, ou il fe retira 
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VO'éc fa femme qu’il ^moit paflîonné^ 
ment; fon revenu qui nefe montoit 
qu’à environ deux cent liv. fterlings, 
joint à la dot qu’elle lui avoit ap- 
portée, qui n’excédoit pas quinze cent 
livres fterlings, étoient trop modiques 
pour pouvoir foutenir le genre de vie 
qu’il y avoit adopté ; il contraria des 
dettes , & en moins de trois ans il fe 
trouva tout-à-fait ruiné : il avoit alors 
atteint fa trentième année ; il ne vit 
d’autre relTource que celle du barreau ; 
il quitta la vie champêtre & fe remit 
à l’étude du droit; il fréquenta afli^ 
duement le palais , où il s’acquit mê- ' 
me quelque réputation : maîheùreu- 
fement la goutte, fuite d’une vie qui 
n’avoit pas toujours été réglée, ne 
tarda pas à ralfaillir , & elle le tour- 
menta jufqu’à la fin de fes jours ; elle 
traverfa les fuccès qu’il n’auroit pn 
manquer d’obtenir dans une proféf- 
fion lucrative , fi propre à rétablir fa 
fortune. 

Notre Auteur, toujours affligé de 
' cette cruelle maladie, fiit enfin obligé 
de renoncer au barreau, & à l’âgé de 
quarante-trois ans , il accepta la place 
de juge de paix de.Middlefex; après 

a iv 
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l’avoir exercée avec honnéur pendant 
quelque tems , fes incommodités ne 
faifant qu’augmenter, & ne lui per- 
mettant plus d’en remplir les fonc- 
tions , devenues trop pefantes pour 
lui, fes médecins lui confeillerent le 
voyage de Lisbonne, dont 1 air pour- 
roit lui être falutaire & opérer fa gué- 
rifon ; mais loin d’y trouver le Ibula- 
gement dont on favoit flatté , il y 
finit la carrière en 1754, à l’âge de 
4!> ans , deux mois après fon arrivée. 

Ayant perdu fa première femme, il 
en époula une fécondé , qu’il a laiflee 
veuve avec quatre enfans , dont trois 
font actuellement vivans : ils ont été 
élevés fous les yeux & par la libéra- 
lité du chevalier Jean Fielding, leur 
oncle. Mr.*Ralphe Allen qui fut l’ami 
du pere , n’a point oublié les enfans ; 
ils ont éprouvé les effets de fa bien- 
faifance , & il leur a conftitué une 
rente affez confidérable. 

Nous croyons devoir terminer cet- 
te Préface par la lifte des ouvrages de 
Fielding , tels qu’ils lè trouvent im- 
primés dans l’édition que nous avons 
citée : nos leèteurs la verront fans 
doute avec plaifîr. 



Digitir>:d 1-y God^k' 




IX 






I 



Lifie des Ouvrages^ J^Henri Fielding. 

]^’Amour fous diiférens mafques, comédie 
jouée en 1727. 

L’Avocat petit-maître C The Temple beau, ) 
comédie jouée en 17 j i,avec quelque fuccès. 

Farce de l’Auteur, avec une piece à marion- 

• nettes , intitulée la Plaijtrs de la ville , 
jouée en 1752 ; critique de la manie qu’on 
avoit alors en Angleterre des chanteurs Ita« 
liens ; elle eut du fuccès. v 

Le politique de Café, ou le Juge attrappé dans 
fes propres filets , comédie repréftntée en 
1732 au théâtre du marché au foin; elle 
fut applaudie & ne le méritoit pas. 

La Tragédie des Tragédies , ou la vie & la 

- mort de Thomas Poucet le grand, comédie 
en trois aéles , jouée en 17 J2 fur le même 
théâtre que la précédente , où elle fut fort 
- ■ applaudie ; c’eft une critique des auteurs 
tragiques de ce tems-là. 

Les Ecrivains publics , ou nouvelle méthodô 
de retenir fa femme au logis , farce repré- 

, fentée de même en 1752 ; elle eut une et 
pece de fuccès. 

L’Opéra de Grubftreet, joué fur le même 
théâtre, en 17;?. 

La Loterie , farce repréfentée en 1734 avec 
■ fuccès à Drury-Lane. 

L’Epoux à la mode, comédie, repréfentée 
en 1734 à Drury-Lane, 

a V 
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3f Lljîe des Ouvrages 

Le faux Dodeur , ou la Fille muette guérie, 
farce repréfentée en 17Î} : tradudion ou 
plutôt imitation du Jmduin malgré lui, 
de MoHere ; elle fut fort applaudie. 

Le Débauché , ou le Jéfuite attrappé , comé- 
die, jouée eni7jj. L’hiftoire alors récente 
du pere Girard & de la Cadiere , a fourni 
le fujet de cette piece. 

L’Avare, comédie jouée en 1754; tradudion 
de la piece de Molière qui porte le même 
titre. 

La Fille d’intrigue , comédie repréfentée en 

. 17^9; tradudion du Di^pateur , reliée au 
théâtre. 

Don Quichotte en Angleterre , comédie re- 
préfentée en 1794* 

Le Vieillard rendu fage , ou la Vierge démaC. 
quée, farce jouée en 17 H» réuflit palfa- 
blement ; reliée au théâtre. 

Le galant banal , ou les Epoux mal-aflbrtis, 
comédie jouée en 1734. 

Pafquin , fatyre dramatique du tems , repré- 
fentée en 173 s fur le petit théâtre du mar- 
ché au foin : cette piece contenoit plulieors 
traits fatyriques contre le minillere ; elle 
fut caufe que le parlement fixa le nombre 
des falles de fpedacle dans la capitale , & 
fit un réglement pour rellreindre la licence ’ 

■ des auteurs. 

Le Rcgillre hillorique pour l’année 173^, 
piece de la même nature que la précé- 
dente. 







’^Benrr Fielding^ ’gcj 

Earydice , farce rcpréfentée en 1 75 ç, fana 
fuccès. 

Eurydice fifflée , ou à bon entendeur falüt, 
rcpréfentée à la fuite de la précédente ; 
elle ne fut pas plus heureufe. 

Tombe-Dick , ou Phaéton dans le bourbier, 
divertiffement dramatique, dans lequel fe 
trouve rintermede comique, intitulé ^rZc- 
fjuin filou , rcpréfentée fur le petit théâtre 
de Liricoln’s-Inn, eni744:c’eft la critiqua 
d’une pantomime, connue fous le titre de 

' la chiite de Phaëton^ donnée quelque tems 
auparavant fans fuccès au théâtre de Dru- 
ry.Lane. 

Madcmoifelle Lucie en ville , fuite delà Vier- 
ge démafquéc, farce rcpréfentée en 1740 
à Drury-Lane , avec fuccès : on crut y re- 
eonnoître un homme de condition , & lea 
tepréfentations en furent interrompues pat 
ordre de la Cour ; elle n’a jamais été re* 
prife. 

Le jour du mariage , comédie jouée en 1742, 
derniere piece de l’auteur, repréfentéeune 
feule fois ; elle n’eut aucun fuccès ; le 

• public lui rendit juftice. 

Toutes ces pièces fort au-deffous de ce 
qu’on devoit attendre de Fielding , 
auroient peu fervi à là réputation , 
& iln’auroitguere été connu hors de 
l’Angleterre, s’il n’avoit travaillé qise 
^our le Théâtre. 
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Vie de Jonathan Wild le grand ; ce petit 
ouvrage porte le nom d’un chef de vo- 
leurs , trésrconnu à Londres , où il a été 
exécuté ; c’eft une critique aflez jufte de 
la procédure criminelle Angloife. 

Voyage de ce monde dans l’autre: on Ta tra- 
duit en franqois fous le titre de Julien Va~ 

• pojlat. 

Hiftoire des aventures de Jofeph Andrews & 
de fon ami Mr.Ahraham Adams : ce joman 
commença la réputation de l’Auteur ; nous 
croyons que la poftérité confirmera le ju- . 
gement que l’on en a porté, & qu’il fera 
toujours lu avec plaifir. - • 

Préface de David Simple, 

Préface des Lettres familières des principaux 
perfonnages, dont il elt fait mention dans 
_ David Simple. 

Ces Préfaces fe trouvent à la*tête des 
deux ouvrages dont elles portent le 
titre, compofés par fa fœur. Fielding 
en a corrigé le ftyle. 

Hiftoire d’un enfant trouvé : c’eft celle de 
Tom Joncs , dont tout le monde connoît 
le mérite. 

Tranfaélions philofophîques de l’année 1741- 

La première Olympienne de Démofthène. 

Rumede dans l’afflidion qu’on éprouve pour 
la perte^dejes amis. 
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d} Henri Fielding. xii^ 

Dialogue entre Alexandre le grand &Diogene 
le cynique. 

Intermede de Jupiter , Junon , Apollon & 
Mercure , qui devoir fervir de prologue à 
une comédie intitulée la décente de Ju» 
piter fur la terre. 

Le vrai Patriote. 

Le Journal Jacobitç, 

Amélie. 

Eflai fur la converfation. 

Eflai fur la connoiifance du caraélere des 
hommes. 

Le Journal de Covent-Garden. 

Inftrudtion donnée aux membres compofant 
le corps des Jures , pour les féances des 
affifes, tenues pour la ville & les franchifes 
deWeftminfter, le mardi 29 Juin 1746. 

Journal d’un Voyage de Londres à Lisbonne : 
c’eft l’ouvrage dont nous donnons ici la 
traduélion. Fielding ne furvécut que 
deux mois à cette produdtion ; elle prouve 
coml^Jÿ! au milieu de fes infirmités, il fut 
conferver fa gaieté & fon bon fens. Il 
aima fa patrie jufqu’à fa mort , & ne ceC- 
fa jamais de s’occuper d’elle : parmi les 
excellentes réflexions que l’on trouvera 
dans cette rélation , on y verra des vues 
très . utiles , dignes de l’attention du Mi- 
niftere. 
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» 

Fragment d’un Commentaire fur les eflaîs de 
mylord Bolinbrooke. 

Recherches' des caufes qui ont occafionné . 
' récemment l’augùientation du nombre des 
- Tolçurs. ; . 
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E P ï T R E 

DÉDICATOJRE 

AU PUBLIC. 



prend la liberté (Timplorer 
votre indulgence ^ pour une pro-- 
ducHon poflhume d*un génie dont 
les ouvrages ont fait long^tems 
vos délices & vos délajfemens: on 
convient fans peine j qu^ ordinal’-- 
rement une lampe qui faute d*huile 
commence à s^ éteindre s ne fauroit 
fournir une clarté aujfi brillante 
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^ 'aujji foùtenue que celle qui efl 
encore dans toute fa force : il ar^ 
rive pourtant ajfe:^ fouvent ^ qu^au 
moment même où elle paroît prête 
a difparoLtre , elle fait encore queU 
ques tentatives 3 6 ' que fes derniè- 
res lueurs fe rejfentent de f on prer 
mier éclat. 

Par - tout où Von apperçoit ce 
beau feu , c^efl à vous j qui êtes le 
vrai protecteur du mérite 3 à Ven- 
courager 3 6 " à conférer à V Auteur 
qui fejl plus 3 les mêmes faveurs 
dont vous V avie:^. honoré de fon 
vivant : ‘ d^ ailleurs il y auroit de 
la mauvaife foi à prétendre dij/i- 
muler qu’en parcourant ce 
on y trouvera des traits auxquels 
on reconnaîtra Vétat de foiblejfe 
Ù d’anéantijfement où fa maladie 





xvij 

le plongeait ; c^eft alors que vous 
deve:^ réfléchir à fa Jituation : il 
était fur le bord de fa fojfe y fa 
main était tremblante & fon corps 
épuifé par' les douleurs ; malgré 
fes fouffranc&s ^ il ne laijfa pas 
de s'occuper de vos plaijîrs : cette 
confidération doit naturellement 
vous toucher j & vous faire excu-^ 
fer les fautes qui pourraient s^ être 
gliffées dans un ouvrage entrepris 
dans les plus triftes circonflances^ 
& qu^il fa pour ainji dire ter^- 
miné qu^ en rendant le dernier fou-> 
pir. 

Ses amis ont cru devoir vous 
faire parvenir cette derniere pro^ 
duclion , telle qu’elle efl farde de 
fa plume ; ils fe font imaginé que 
vous préférerie:^ de juger parvous^ 
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même de Vouvrage d*un génie que 
vous ave:^ long-tems admiré , aux 
correcliofis d^une main étrangère j 
dans lef quelles vous aurieq^ peut’* 
être méconnu fa manière Çf fon 
fyle. 
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D E toutes les études, la plus agréable & 
la plus inftrudHve eft celle dont le prin- 
cipal but eft ramufement : la lediire des 
voyages feroit peut-être de cette cfpece, 
s’ils écoient compofés delà maniéré dont 
ils pourroient & devroient l’ètre , & que 
' les auteurs s’y fuflent attachés à inftruire 
leurs ledeurs en les amufant. L’on re- 
cherche avec empreflèment la fociété 
des voyageurs i ft leur converfation a le 
dôn de nous plaire , il eft probable que 
leurs ouvrages doivent produire le mê- 
me effet, étant en général plus intéreC. 
fens & plus foignés qu’un fîmple récit. 

Quand je dis que la converfation des 
voyageurs eft généralement agréable, 
•n doit entendre que je ne prétends par- 
ler que de ceux qui ont fqu profiter de 
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leurs courfes , & eu tirer parti, en fe 
rendant capables de juger des hommes 
& des chofes i on n’acquiert ces con- 
îioKîances qu’à force de comparaifons : 
fl les coutumes & les mœurs étoient par- 
tout les memes , rien aü monde ne fe- 
roirplus faftidieux que les voyages j les 
dilFérences qui fe rencontrent entre les 
montagnes , les vallées & les rivières „ 
en un mot la variété des points de vue* 
fous lefquels on peut envifager la face 
de la terre , fourniroientà peine à ceux, 
qui les entreprennent des plaifirs corn-, 
parablfis à leurs fatigues , & leur procu- 
reroient encore moins les occafions de> 
communiquer des lumières , & quelque 
plaifir à leurs ledeurs. 

Pour que la fociété d’un voyageur 
plût à un homme fenfé , il faudroit non- 
feulement qu’il eut beaucoup vuj mais 
encore qu’il eut flTa0ignerauxdi^Férens• 
objets qu’il a renct^ntré liçur véritable 
valeur & en faire la d]|ftind;ion. 
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La nature eft aflez femblable à un gé- 
nie du premier ordre , toutes Tes pro- 
dudions, ainfi que les fiennes, ne font 
pas également admirables : le voyageur 
qui en cft comme le commentateur , au- 
roit tort de s’attendre à trouver à cha- 
que pas des Angularités dignes de re- 
marque. 

- Je conviens qu’il eft tout auffî facile 
de fe rendre coupable d’omiflion , que 
de tomber dans l’extrémité oppofée i 
dans ce dernier cas, on a moins de peine 
à pardonner une erreur de la première 
nature j car on préféré de fortir de table 
fans être entièrement raflafié , à en for- 
tir avec une indigeftion, & à fe palfcr de 
deifert à la table d’un homme dont les 
jardins abondent en excellens fruits , à 
la voir couverte du rebut de la halle , 
& de ce qu’il y a de plus commun au 
marché. 

Si l’onyouloit pouffer jufqu’au bout 
la comparaifon entre le voyageur & le 
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commentateur,, on feroit obligé en’dé- 
pitde foi-mème , d’avoir les yeux cont 
tamment fixés fur le laborieux & érudit 
dodleur Zacharie Grey (a) , dont je n« 
iàurois m’empècher de dire que les notes 
plus qu’abondantes fur le poeme d’Hu- 
dibra's (/») compofent le feul livre exif. 
tant, dans' lequel on trouve cité plus de 
cinq cent auteurs, du nom defquels il 
ne foit fait aucune mention dans le re- 
cueil du feu doâeurMedad (c). 



(a) Zacharie Grey nous a donné une édi- 
tion du Poème d’Hudibras, qu’il a fait impri- 
mer en 17 J î à Londres chez Richard Wel- 
lington, 1/2- 12 : il l’a enrichie de notes ; elles 
font quelquefois puériles, mais utiles, fur-tout 
à un étranger, à qui elles facilitent lalcéture 
de cet ouvrage. 

(6 ) Hudibras , poème célébré & original ; 
l’auteur fe nommoit Samuel Butler , né à 
' Strensham, dans la province de Worcefter,’ 
en i6ia, mort en 1680 : il vécut dans l’obC- 
curité , & fut toute fa vie pauvre. 

■ (c) Je ne fais fi l’Auteur fait ici allufio» 
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Comme il n’y a que peu de faits qui 
méritent d’ètre cités , il y en a encore 
moinsfur lefquels un voyageur foit tenu 
defeire des obfervations j ce foin eft or- 
dinairement fi agréable au ledeur, qu’il 
feroit très-fâché qu’on l’en débarraflàt, 
fous prétexte de chercher à lui épargner 
cette peine. Il fe trouve cependant quel- 
ques occafions où des remarques juftee 
&fenfées font de la plus grande utilité ; 
d’autres où elles , font indifpenfables : 
c’eft dans ces cas où le bon fens doit nous 
guider , & nous indiquer le lieu où el- 
les doivent être placées. 

à l’ouvrage du fameux dodeur Mead ^Jur les 
poifons i ce médecin , mort depuis peu d’an- 
tiées, a joui dans fà profefllon de la plus 
grande réputation : ou à celui d’un dodeur 
Jofeph Mede , né dans la province d’Eflex, 
mort en 16381 qui nous a laide pluHeurs 
traités de théologie , imprimés en 1664, en 
deux vol. in folio , à Londres; celui qui a 
&it le plus de bruit , & auquel on fait peut- 
être ici allufion , edfa Clef de Cj^pocalypfe. 
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Je me contenterai d'établir à ce fujet 
une réglé générale , qui me paroit d’une 
utilité univerfelle , relativement à celui 
qui narre & à celui qui l’écoute , comme 
elle l’eft relativement à l’auteur & au 
Jedeur: la voiciic’eft que le dernier ne 
pardonne jamais au premier toute efpe- 
ce d’obfervation qui ne lui communique' 
pas ces fortes de lumières qu’il auroit pu 
fe procurer par Tes propres recherches.' 

Toutes les tentatives qu’il fait pour 
s’éclairer , tout le difcernement qu’il ap- 
porte dans le choix , &>tout l’art dont il 
fait ufage en les communiquant, font in- 
fuflifans, à moins qu’il ne trouve en me- 
me teins le fecret de fe rendre utile & 
agréable : à peine les inftruélions les 
plus falutaires que nous retiron^des dif- 
cours d’un perfonnage favant & en- 
iiuieux,peuvent-eliqs nous réçompenfer 
de notre patience, & de l’attention que ■ 
nous leur avons donnée.Rien félon moi, 
ü’eft comparable à la Icience , c’eft pour- 
tant 
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tant fa chofe du monde qu’on eflime le 
moinSj& fi 1 on fait quelques efiorts pour 
1 acquérir, on n’en recherche ordinaire, 
ment que la partie qui en efl: la moins 
eftiraable , celle qui fàtisfhit la curiofité, 
qui eft unepaflîon aéH ve, cherchant tpu* 
jours à s’alimenter, & que le voyageur 
en recourant au merveilleux eft toujours 
fûr de fixer. H eft vrai qu’il n’y a que les 
elprits foihles qui en fàffent leur princi<T 
pal objet. 

Pour que la relatipn du voyageur fbiç 
réellement agréable au let^eur fenfé, i| 
^Ut néçqfairement que l’auteur fpft 
doue de gjaifieurs talents4iftingués ^ 
peu communs , je dirai meme fi rares^ 
qu’il eftprefque imppifiblq de les ren, 
çontrer tous réutfis chez une .mêmq 
perfonu^. 

. S’il hîUt qu’fis concourent Heceflaire^ • 
jneill; chez pelui qui ne fait qu’un fimpl^ 
récit, combien ne fontrils pas plus ii>di£. 
penfahles à celui qu| éçiit* dçnt la com^ 

b 



Digtlized by 




’jcxv) Préface'. 
po.ition exige un ftyle plus relevé; 
les faits & les expreflîons s’y trouvent 
expofés à un examen plus réfléchi. 

11 me paroit donc , qu’il feroit aflez 
étonnant , que de pareils écrivains fuC- 
fent regardés comme faciles à rencontrer, 
la nature ayant difpenfé fes dons avec 
œconomie , & une grande réferve , & 
en ayant rarement accordé plufieurs à 
un même fujet ; d’un autre côté, pour- 
quoi s’en trouveroit-il à peine un feul de 
cette efpece qui mérita notre eftime & 
notre attention, tandis qu’il n’exifte 
aucune autre branche de l’hiftoire ( les 
voyages méritent certainement d’être 
rangés dans cette clafle) qui n’ait exer- 
cé les meilleures plumes ? Pourquoi cel- 
le-ci feroit -elle feule négligée, & les 
hommes de favoir & de génie auroient- 
* ils dédaignés de s’y appliquer , en l’a- 
bandonnant aux Goths & aux Vandalesi 
comme leur légitime portion ? J’avoue 
que je ne faurois le comprendre. 
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• Il faut pourtant avouer de bonne foi » 
^u’à un petit nombre d’exceptions près » 
cela a été ade2 ordinaire : je conviens 
que Burnet (a) & AddifTpn (h') font dans 
ce dernier cas.- Il cft vrai qu’on pourroit 
peut-être ranger le premier plutôt dans 
la claifedes écrivains d’eifais politiques, 
& le fécond dans celle des commenta- 
teurs des auteurs claffiques, que parmi 
les écrivains, de voyages i & il eft à croi- 



(a) Gilbert Burnet , évêque de Salisbury, 
né en 164;, mort en 171 ^ : il a compofé plu- 
fieurs ouvrages ; celui qui l’a placé au rang 
des écrivains de voyage, a pour titre: Voyage. 
deSuiJJe, d' Italie., ^ de quelques endroits 
d’Allemagne ^ de France , es années 1685 
if. 1686; cet ouvrage eft traduit en franqois, 

(6'' Jofeph Addiflbn, né en 1671 , mort 
en 1719; il fut Cîcretaire d’Etat du tems de 
George I. L’ouvrage dont' il eft ici queftion, 
a pour titre ; Remarques fur différentes par» 
tics d’Italie ,• il a été traduit en franqois , & 
joint aux Voyages de Miflbn , en 4 volumes* 

b i j . 
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te que ni l’un ni l’autre n’en auroit ete 
trop flattés. f 

■ Réëllèment ^ les deux auteurs que je 

Tiens de citer , & deux nu trois autres 
du même mérite étoient retranchés de 
h. mafie générale , celle de ibtti&s & d’i- 
iK^ties qui refteroitjferoit telle que per- 
fbnne n^ambitionneroit de paflèr pouB 
écrivain de voyage. - w _ 

■ 'J^ei^re que^l-on nemefoupçoimera 
pas d’ignorer qu’Haraër.e lui-.même ait 
été regardé comme apteur de voyage : il 

, fuflBt d’aviÛF lu le -commencement de 
^n Odyflfée pour ptre convaincu que ce 
li’a pas été fans raifon. Quelle que Toit 
• |a nature du fujet de ce poëme , il doit 
certainement être placé à la tête de tous 
çeux de ee genre , cornme l’Iliade doit 
jpçcuper le premjer rang dans le lien ; 
p’eft ce 4pnt le, judicieux Longm,s’il yir 
-witde nos jours i ne fe feroit; aucune 
peine de convenir. 

• Pans h réalité, l’Odyflee, le Téléraa» 
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<jue , & les autres productions de ee gen- 
re , font aux livres de voyages dont j’en, 
tends ici parler, ce que les romans font 
aux hiftoires véritables , dont les uns ne 
font propres qu’à dénaturer , & à rendre 
les autres mécoiinoiflahles. Je fuis très- 
soigné de foüpqonner qu’Homere, Hé- 
jûode , & les autres anciens poètes & my- 
thologiftes, euifent formé le projet de 
pervertir & d’embrouiller les fragmens 
qui nous rèftoient de l’antiquité : il n’eft 
Cependant pas moins vrai qu’ils l’ont 
feiti & je dois a vouer pour ma part que 
j’aurois eu une bien plus, profonde ,véné- 
jatiott pour Homere , s’il nous avoifc 
teiffé une hiftoire fidele de fon tems en 
iimple profe, que ces magnifiques poè- 
mes qui ont mérité , & obtenu à fi jufte 
titre, les louanges des favaiis de tous les 
fiecles î car quoique je ne puiiTe m’en^ 
pécher de les admirer , & qu’ils me cau- 
lènt toujours une nouvelle furprife, ils 
ne fauroient me détourner de lire Héro- 

h iij 
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dote, Thucydide, & Xénophonj ces der- 
niers me font plus de plaifir , & me don- 
nent plus de fatisfaâionj je les goûte da- 
vantage. ‘ 

Les premiers poetes étoi'ent cepen- 
dant très. excu fables , les bornes de la 
nature étoient trop reflerrées pour l’im- 
menfité de leur génie ; ils auroient été 
trop gênés & trop contraints, s’ils n’a-, 
voient pas eu recours â la fidion, fur-tout 
dans un tems où lè» mœurs étoient trop 
limples pour leur fournir cette variété 
qu’elles ont depuis vainement offerte 
aux écrivains médiocres. Ils méritent 
d’autant plus qu’on ufe avec eux d’in- 
dulgence, qu’ils ont tiré tout le parti 
poffible de leur pofîtion, & qu’ils l’ont 
lait. 

Ut fpeciofa dehinc miracula promant. 
on peut même dire qu’au lieu de tour- 
ner la réalité en fidion, ils ont tourné la 
fidion en réalité. Leurs peintures font 
fi hardies , leur coloris fi brillant , que 
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chaque objet qu’ils tracent, paroit exis- 
ter réellement fous la forme qu’ils le re- 
préfententj leurs portraits font fi relfeni- 
blans, & leurs perfpeélives fi admira- 
bles , que nous reconnoiflbns fans pei- 
ne dans les uns & dans les autres le pin- . 
eeau de la nature , fans que nous foions 
en état de décider, fi l’original d une pa- 
reille copie eft fortie de fes mains, ou, 
de celle du poete fon imitateur. 

D’autres écrivains ( àla tète defquels 
j’oferai placer Pline)*ne fauroient fe flat- 
ter d’une pareille indulgence , ils ont 
menti uniquement pour le plaifîr de 
mentir , ou feulement dans la vue de dé- 
biter impudemment les i livrai femblan- 
ces & les abfurdités les plus monftrueu- 
fes-, & d’en impofer de leur propre au-v 
torité à leurs ledteurs, les traitant com- 
me certains peres traitent leurs enfàns , 
& comme d’autres qui portent ce titre 
fpirituelleraent, traitent les laïques, exi- 
geant qu’ils croient aveuglément tout ce 

b iv 
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qu’ils avancent fans autre autorité qud 
h leur, ne voulant pas même fe donner 
la peine de fe rendre plaufibles les fy^les 
qu’ils débitent , & leur prêter un air 
de vérité aux yeux mêmes des efprits les 
plus bornés j ils ofent avec autant d’im- 
bécilité que de mauvaife foi , & fouvent 
avec -encore plus d’effronterie, affirmer 
des faits vifiblement contraires aux 
vues & à la gloire du Créateur, à l’ordre . 
de la création , aux loix connues de la 
nature , aux coniroiffances que nous 
avons dés premiers fiecles, & à notre 
propre expérience ,. qu’il eft également 
impoffible d’admettre & de compren- 
dre. 

Si l’on m’objedoit (la ville d’où j’écris 
eeci (Lisbonne), ell celle où on peut le fai- 
re plus à fon aife , je n’en connois point 
au monde de plus bigote & de plus cré- 
dule) que des nations entières ont adop- 
té, & cru ces abfurdités, je répondrois, 
que cela ne fauroitêtre. Elles ont abfo- 
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litment ignoré ce dont il étoit queftion; 
& elles ont cru fans favoir ce qu’elles? 
croyoient. Je fuis réellement bieif con- 
vaincu que fi le Pape & fon clergé préu 
tendoient enfeigner quelques-unes des 
héréfies dont les dogmes font diamétra- 
lement oppofës à ceux du chriftianifine*- 
les doctrines même de Zoroattre , dés’ 
Confucius, & des Mahomet, ils y réulfi- 
roient fans peine, & que parmi le grand 
nombre de catholiques qui les embralfe-; 
roient, à peine s’en tr ouveroit-il un fur 
mille qui s’appcrçût qu’il eut changé de 
croyance (a). 

On auroit peine à déviner la railbn* 
qui peut engager un auteur à prendre 
k plume , pour débiter une fuite de lour- 
des , plattes & abfurdes kulfetés , fi k 
vanité qui ne hnefi qu'e trop' ordinaire 



(a) Ceci doit s’eiitcndre des catholiques 
^eu inftruits, & il en eft peu en France de 
cette efpecç, 

b V 
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ne nous doiiiioit la folution de ce pro- 
blème J c’eft à elle feule qu’on doit l’at- 
tribuer. L’envie de paroitre favoir plus 
que les autres , ëft peut-être autant que 
lamifere& le manque de pain, l’aiguil- 
lon qui anime à écrire & à fe faire impri- 
mer. Pourquoi l’écrivain qui publie la 
rélation de fes voyages, ne feroit-il pas 
fenfîble à la gloire d’être le feul qui eût 
vu , ce que perfonne n’a vu , ni ne verra 
après lui ? c’eft-là la véritable fource , du 
merveilleux dans le difcours & dans les 
écrits , & quelquefois même dans les ac- 
tions. Il eft un autre défaut d’un genre 
tout-à-fait oppofé à celui-ci , auquel ces 
auteurs font ordinairement affez fujets j 
quand âu lieu de remplir leurs narrations 
de monftres dont perfonne n’a jamais eu 
connoiifance , & d’aventures fingulie- 
resqui ne leur font jamais arrivées, ils 
perdent leur encre & leur papier à rap- 
porter des chofes triviales , .& des faits 
peu iutéreiTans, qui n’ont d’autre titre 
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pour être cités , que parce qu’ils ont eu 
le bonheur d’avoir quelque relation k 
eux , & que rien de ce qui les touche ne 
leur paroit indifFérent.Toutes les adions 
d’un écrivain de cette efpeoe font à Tes 
yeux de Ci grande conféquence , qu’il le 
croiroit vraifemblablement coupable , 
d’infidélité & de négligence , s’il ou- 
blioit de charger fon journal de ces mi-^ 
nuties : il lui eft égal qu’elles plaifent 
étonnent, amufent, ouinftruifent fon 
ledeur j pourvu qu’elles foient vérita-^ 
blesj il croit qu’il ne fauroit lui en faire 
grâce, & qu’il eft obligé de les rapporter,, 
fans avoir le droit d’en retrancher la 
moindre circonftance. 

J’ai vu une comédie (produdion, G je’ 
ne me trompe, de Behn («}, ou de 



(a) Aphara ou Aphra Johnfon , afuteur ' ' 
du roman qui a donné lieu à la tragédie de 
Jôuthern , intitulée Oroonoko : elle avoit 
connu ce negre à Surinanr , où elle avoât ' 

b v) ' 
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M»®. Centime ) (a ) , où ee ridieuîe eft . 
finement critiqué. Ün pédant fort igno- 
rant, anq'ïel on a confié, je ne fais pour 
quelle raifon, ïa conduite d’un jeune 
homiîie de condition , & que l’on a char- 



accompagné Ion pere qui avoit été nomme 
gouverneur de cette colonie , dans le tems 
ou elle appartenoit aux Anglois ; il y mourut 
eïle y féjourna quelques années , & époufa à 
fen retour un négociant nommé Behn : elle- 
a.eompofé feiie pièces de théâtre, des nou- 
Telles , des lettres , des poèmes , & eft morte, 
en 1689, le 16 Avril ; elle eft enterrée dans 
le cloître de l’abbaye de Weftminfter. 

{«) Sufanne Freeman , née en Irlande en 

léSo , a compofé dix-neuf pièces de théâtre, 
parmi lefquelles l’-fftourcff deMoliere , dont 
die a donné une imitation , eut un grand " 
fuecès , & eft reliée au théâtre. Cette demoi-- 
felle a joué quelque tems la comédie en pro- 
vince ; elle eut trois maris , dont le dernier 
fe nomraoit Jofeph Centltore^ chef de cuiGne ' 
du roi : elle mourut en- 1723 , le premier 
Décembre.- - 
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gé de l’accompagner dans Tes voyages, - 
pour lui apprendre à connoitre le mon- 
de qu’il ne connoit pas lui-mêmej au mo-' 
ment du départ d’une ville, demande fon ' 
journal pour y faire mention de la qua- 
lité du vin & du tabac, & deplufîeurs 
autres particularités tout auffi intérêt 
fentes , qui doivent fervir de matériaux 
a la relation qu’il fè propofè de donneir* 
au public à fon retour. J’avoue que la 
pfaifanterie eft un peu forte j elle ne s’é-‘ 
loigne cependant pas autant qu’on pour- 
foit le croire de la réalité: on trouve^ 
Ibuventdes traits tout au/îî ridicules, 
dans dés ouvrages dont les auteurs le 
piquoieut d’écrire férieufement* 

Je m’imagine que cette énorme quan-' 
üté de livres qu’On débite fous le titre 
ék voyages, de rélations, d’aventures,' 
dé vies, dé mémoires, d’hiftoires, & ' 
fous d’autres femblabies, font de l’unè 
<5u de l’autre, peut-être, même de ces 
elpeces : quelques- unsTont là pr<v 
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dudlioii d’un feul voyageur y d’autres 
forment d’énormes compilations in-folio, 
recueillies par d’adroits libraires, qui ne 
craignent point de les publier fous leurs 
noms, comme s’ils en étoient réelle- 
ment les auteurs , cherchant ainfî à s’ap- 
proprier injuftement les prpduélionsî 
d’autrui dont ils prétendent fe faire 
honneur. 

Nous avons tâché dans cet ouvrage.- 
d’éviter ces deux écueils j & dans le caSi 
où des voyageurs d'eau douce , ignorans 
& mal-intentionnés, chercheroient à in- 
finuer qu’il en fut autrement , quoiqu’ils 
n’euiTent pour leur part jamais voyage 
ni dans les livres , ni dans les vailfeaux’, 
on ne craint point d’affirmer que cette 
produélion s’éloigne moins de la vérité» 
qu’aucune de celles qui ont pàru jufqu’à 
préfent , à l’exception peut-être du feul 
voyage de mylord Anfon. 

On doit permettre aux hiftoriens, 
d’einbellir un peu leur fujet> on a tou-. 
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jours eu cette indulgence A-t-on chicané 
Tite-Live, Sallufte & Thucydide furies 
harangues inférées dans leurs hiftoires? 
Il efl: cependant peu vraifemblable qu’el- 
les aient été prononcées , telles que ces 
auteurs les rapportent. Il fuHit que les 
faits foient réels , tels que j’affirme que 
font ceux qui fe trouvent dans le. jour- 
nal qu’on va lire: toutes les fois que le 
fond de la narration fera véridique , un 
fige critique fe gardera bien de faire des 
reproches a l’auteur fur les agrémens 
qu’il aura cherché à répandre fur fou 
ftyle, & même fur les détails J ijleblâ-' 
mera au contraire de les avoir négligés, 
puifque ce feroit la voie la plus ftirQ 
de rendre la leélure de fon livre en- 
nuyeufe. 

■ Shl arrivoit malheureufement que 
l’on rencontrât dans ce journal, le récit 
de quelque incident fort ordinaire , ce 
que l’on a tâché autant qu’il a étépoffi- 
ble d’e viter , le leéleur de bonne foi s’ap- 
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percevra aifément que ce n’eft pas réla-’ 
tiv'ement a cet incident même , qu’on l’a 
rapporte, mais uniquement pour don- 
ner lieu aux réflexions , & aux obfer- 
varions qui en rélultent naturellement^, 
qui, fi elles ne paroiflent pas au premier 
Coup - d’œil devoir l’amufer, tendent 
pourtant direélemeiit à Ton inftrudion > 
611 n’y a jamais perdu de vue l’utilité 
du public , auquel nous avons cherché 
én toutes ôccafions à donner des leçons 
felutaires, que nous nous fom mes effor- 
cés de déguifer fous le mafque de la plai- 
fenterie 5 lUéthode qui ne fauroit être 
Marnée que parlés critiques mal-adroits, 
& de manvaife foi. Dans le caS même où 
cela Peur at*riveroit , notis trouverions 
dans Horace plufieurs paffages que nous 
pourrions citer pour nôtre juftification. 

Après avoir ainfi tâché de prévenir 
lés critiques , auxquelles tout écrivain 
qui, fans être prophète, ne craint pas de 
paflcr pour forcier, a lieu de prévoir que 
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Ton ouvrage fera expôfé ; il nous feroit 
loifîble d’entreprendre une tache plus 
agréable, qui feroit de nous donner car- 
rière fur les louanges que nous croyons 
que le nôtre rtiérite, & dont il nous fem- 
bleqifil yauroit mille chofes flatteufes 
a dire ; mais elle nous paroit 0 peu péni- 
. ble que nous jugeons à propos de la laiC. \ 
fer toute entière à nos lcdleurs î ce fera 
auflîla feule que nous leur impoferons. 

Ils ne pourront, fanS doute , s’empê- 
cher d’admirer notre modération , fur- 
tout s’ils viennent à la comparer à la cou- , 
duite peu modefte de ces écrivains qui 
rempliflent ordinairement des feuilles 
entières de leurs propres louanges , 
qu’ils font précéder de leur vrai nom , 

& quelquefois d’un nom fuppofé. Voici 
cependant une idée que je ne faurois 
m’empêcher de communiquer, & dont 
je m’imagine devoir faire part à. ceux qui 
me feront l’honneur de me lire , favoir , 
que s’ils ne trouvoieut rien d’amufant 
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dans mon Journal , ils auroient tort de 
fe décourager pour cela , & devroicnt 
réfléchir à Tutilité publique qui nefau- 
roit manquer d’en réfulter, fi l’amufe-: 
ment, ainfi que l’übferve judicieufement 
M. Richardfon (n) , n’eft que le fécond 
but d’iin roman i vérité qui me paroit 
confirmée par le témoignage de M. Ad-_ 
diffon, qui aflurequele pâtifiîereftde 
première néceflîtéj fi, dis- je, cela fe 
trouve vrai, relativement à, un ouvrage 
de pure invention, à combien plus fort 
raifon en doit-il être de même de celui- 
ci qui eft fondé fur la réalité , & dont 
les réflexions politiques conftituent la 
meilleure & la majeure partie ? 

Quelques critiques , peut - être des 
plus féveres , jugeront que j’ai été la . 



(a) Richardfon , auteur de Pamela , 
Grandijfon , Clariffe , & de quelques au- , 
très ouvrages. Mr. Fielding l’a Couvent cri- . 
tiqué, fur-tout dans (on Jofeph Andrcivs^ . 
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dupe de ma vanité, & qu’il (àut qu’elle 
ait furieufement ofFufqué ma raifon, 
pour que j’aie ofé me flatter qu’on feroit 
attention à mes obfer varions , & qu’el- 
les auroient la moindre influence fur le ^ 
public ou fur ceux qui le gouvernent^- 
Je réponds à cette objedion avec le 
grand homme que je viens de citer , que 
mon but eft d’inftruire enamufant, & 
d’opérer ainfî tout d’un coup une révo- 
lution pareille à celle que produifit la 
comédie qui a pour titre la Répétition, (cî) 
Je fens bien que l’entiere réforme des 
loix & ordonnances relatives à notre 
marine eft une ’eht'reprife T je ne dirai 



(fl) The Rehearfal ^ comédie du duc de 
Buckingham , repréfentée en 1671. Cette 
piece eft une fatyre de celles du chevalier 
Howard , & fur-tout de celles du fameux 
Dryden ; elle eut un fuccès prodigieux dans 
fa nouveauté : le fameux Garrick y a fouvent 
joué avec applaudiflement ; elle eft reftée au 
théâtre. 
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plus plaufible, mais certainement 
plus aiîl'e qné celle de réformer une na- 
tion entière j fur- tout en faifant ufage 
d’un expédient propre à introduire dans 
"^Ibn fein des mœurs plus dépravées que 
celles qui y régnoient auparavant. 
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INTRODUCTION. ’ 

' ' I . ' • 

jf\U commencement. du mois d’Août 
de l’année I7f 3 , après avoir fait pfage 
pendant près d’une année du remede du 
duc de Portland , dans l’efpérance qu’il 
me débarrâiTeroit des fymptdmes d’une 
prétendue goutte errante.; M. Ranby, i 

premier chirurgien du roi , d’apcord avec i 

les plus habiles médecins que je conful> I 

tai, me confeilla de me rendre fans perte 
de tems à Bath : j7écrivis'en conféquen- i 

ce dès le. même jour à M?"®* Bonden» 
qui me répondit par le retour du courier 
qu’elle m’avoit arrêté un appartement. s 

Peu de jours après , étant occupé à 
mes prépaj-atifs pour ce voyagé , &-me 
trouvant pxaélement fur les dents j par 
la fatigue que m’avoient occafionnées 
des recherches très-pénibles , dont j’a- 
rois été chargé pour parvenir à la déw 




/ 
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couverte des auteurs de plufieurs afladî- 
nats, quiavoient tous été commis dans 
la même feinaine par différentes bandes 
de voleurs i M. Carrington vint me 
notifier de la part du duc de Newcaftle , 
que j’euire à me trouver 4e lendemain 
matin à l’hôtel de ce rainiftre , où ce 
feigneur avoit des chofes très importan- 
tes à me communiquer ; je le priai de 
m’excofer, fi je n’obéilTois pas à fes 
ordres , que non-feulement j’étois in- 
commodé , mais encore que j’étois très- 
harralfé des peines & des foins que je 
venois de me donner , qui n’avoient.pas 
laifTé d’augmenter ma maladie. 

• Cela n’empècha pourtant pas que le 
duc ne me renvoya dès le lendemain 
matin ce même M. Carrington j de forte 
que malgré mes foulfraiices , je ne pus 
me difpenfer de le fatisfaire. Je me ren- 
dis immédiatement chez lui, malheu- 
reufement il étoit en affaire ; après que 
j’eus attendu quelque tems, il m’envoya 
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une ^erfonne de confiance , qu’il char- 
gea de s’entretenir avec moi , pour 
parvenir à trouver enfemble la mé- 
thode la plus propre à mettr e prompte- 
ment fin à ces a.flallinats & aux vols 
qui fe comniettoient tous les jours 
dans les rues de Londres ; je m’enga- 
geai à communiquer mes idées fur xe 
fujet, & à faire parvenir un mémoire 
au duc, qui, à ce que m’aflura celui qui 
me confuUoit , fe propofoit de le mettre 
fous-les yeux du confeil privé. 

■ Qiioique cette courfe m'eût occafîon- 
né un rhume opiniâtre , il ne m’empê-) 
cha pas de me mettre à l’ouvrage , & 
au bout de deux jours , j’envoyai à ce 
miniftre un plan qui me parut fenfé, & 
que j’avois auifi bien travaiMé qu’il m’a- 
voit ete pofiible : je l’accompagnai de 
toutes les preuves & de tous les argu- 
mens que je crus propres à l’étayip^i il ' 
remplilfoit plufîeurs feuilles de papier: 
)e ne tardai pas à recevoir par M. Çar- 
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rington des aiTurances de la part du' 
duc, qu’il avoit été fort goûté , & qu’oii 
vouloit qu’il fut très-fcrupuleufement 
exécuté. 

La principale & la plus importanta 
des conditions que j’exigeois , étoi^ 
qu’on me remit préalablement fix cent 
livres fterlings. Je me chargcois pour* 
cette modique fomme de détruire la ban- 
de de voleurs , qui caufoit alors lepluj^ 
de défordre , & de mettre la police fur 
un fl bon pied , que jamais par la iuite 
aucune de ces bandes ne pourroit fe 
réunir en corps, ou du moins fe rendre 
iong-tems formidable au public. 

J’avois différé pour quelque tem| 
mon voyagé de Bath, fans faire atten^ 
tion aux.avis réitérés de mon médecin, 

& aux follicitations de mes meilleure 
amis : cependant ma maladie avoit dé, 
généré , & s’ était changée en forte 
jaunÜTe pour laquelle les eaux de Bath 
font réputées infaillibles j mais comme 

j’avois 
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j’àvois le plus grand défir d’anéantir 
cette bande de fcélérats &,de coupe- 
jarrets, & que j’étois moralement lùr 
d’y parvenir au moment qu’on me met- 
troit en état de payer un quidam, qui 
s’étoit chargé pour un prix aflez rai- 
ibnuable,de les livrer entre les mains 
de certains archers , fpécialement çhar^ 
gés de cette befogne, dont la bravoure 
& ià fidélité m’étoient corinues. ' ' , 

Après un retard de quelques femai- 
nes , l’argent convenu me fut délivré 
par le tréfor. Il s’écoula peu de jours, 
après que j’en eus touché, je. tiers-, fans 
jque kj bande entière ne fut totalernent 
difperiée^ fept d’entr’eux fe trouverenÇ 
dans les chaînes, & tous les autres en ^ 
fuite , les uns dans le royaume , & les 
autres chez nos voifins. 

i ■ » . , f • . , , , 

s Qppiqn e ma fant é fut alors da ns l’état 
le plus déplorable, je continuai a févir 
avec vigueur contre ces fcélérats , em- 
ployant non -feulement les journées j 

~c 
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imais encore les nuits 'entières à les in- 
terrogerV & à' recevoir les dépoïîtions 
qui les ehargecJient , fur-Éout lorfqu’il 
' ctoit difficile d’obtenir les preuves fuffi- 
làute^ pour les convaincre j ce* qui eft 
ordinairement difficile darts les cas 
bu il eft queftion de vol de grand che- 
iTiinj mëmelarfque le fait eft affez avéré 
pour ne lailTer aucun doute au juge le 
plus fcrüpuletrx j 'car les cours de jiiftu 
ce doivent être cértfées ne favoir'd’ime 
caufe que ce qu’ils en apprennent des 
dépofitions aflTermentées des témoins , 
& le dernier des criminels eft jugé'de la 
inême maniéré & avec les -formalités dont 
011 fait ufage avec le pliis honnête hom- 
faie accule d’ùn délit femblable au fîen. 

^ Cepeîidant au milieu de' mes' fatigues 
& de mes angoilTes , j’eus la fatisfeélion. 
de voir que mes efforts a voient fî bien 
réuffis,‘que cette engeance diabolique 
le troüvoit prefqué anéîTntie , &' qu’au 
lieu qu’auparavant les galettes n’étoieiit 



J' 
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remplies que de vols & d’alTaflînats , il 
n’en fut plus mention dans tout le refte 
du mois de Novembre, & que loin qu’il 
y fut queftion de rien de femblable , à. 
peine citoient- elles le plus petit vol. 
Il eft vrai que les papiers publics eii; 
ipdiquoient de tems en tems quelques- 
-uns j mais apres avoir fait quelques re-» 
cherches, on reconnoUfoit qu’ils n’a- 
voient aucune réalité. 

Pendant tout l’hyver de 175'j les 
rues furent très>fûres , & il ne s’y corn- 
rait pendant les mois où les nuits font 
les plus longues & les plus obfcures ^ 
aucun crime confidérable : j’efpero 
qu’on conviendra fans peine avec moi , 
qu’il y en a eu très-peu depuis plufieurs 
années qui puflent lui être comparés j 
ce qui doit paroître fort extraordinaire 
à ceux qui daigneront fe rappejler com- 
me il.avoit commencé, & les infultes 
auxquelles on avoit été expofé. 

. Après être p.arveny à mettre mon plai» 

. c ij 
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en exécution , qui eut tout le fuccès que 
j’avois ofé m’en promettre j je m’en fus 
à la campagne , où j’arrivai très-foible 
& dans le'plus trille état, affligé de la jau- 
nifle , d’une hydropifie & d’un afthme , 
qui fembloient avoir conjuré la ruine 
d’un corps exténué , auquel il ne relloit 
qiie la peau & les os. 

- Je n’étois plus dans le cas de profiter 
des eaux de Bath , quand elles auroient 
pù nl’ètre jfalutaires j je n’avois pas la 
force nécelTaire pour m’y rendre i j’avois 
voulu elTaier de faire une petite courfe 
de fîx milles; à peine avois.je pu la 
foutenir. Je n’eus d’autre parti à pren- 
dre que celui de remettre le logement 
qu’on m’avoit arrêté & que j’avois gar- 
dé jufqu’alors ; je commençai dès ce 
jnoment à regarder ma maladie comme 
incurable, & j’eus aflez de vanité pour 
îtie placer de ma propre autorité au rang 
de ces héros qui, dans l’ancien tems, 
s’étoient dévoués volontairement pour 
le falut public. 
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. Cependant, pour que le ledeur ne 
prenne cette expreflîon trop à la lettre , 
& ne me relufe cette fublime fàtisfadion, 
( je ne me fuis pas trop apperçu jufqu’à 
préfent qu’il ait cherché à me gâter,) 
, je prendrai un ton plus humble , & lui 
avouerai ingénucment que j’étois poufle 
par un motif plus puiflânt que celui du 
bien public : je lui confelTerai donc , 
que dès le commencement de l’hyver, 
mes affaires perfonneiles fe préfentoient 
fous l’afpecl le plus défavorable : je n’a- 
vois dépouillé ni le tréfor , ni les pau- 
vres de ces fommes , que des gens tou- 
jours prêts , lorfqu’Üs en trouvent l’oc- 
cafioo à piller, ont jugé à propos de 
foupçonner que je m’étois appropriées j 
au contraire, j’avois toujours cherché 
à ajufter au lieu d’aigrir, les difficultés 
des crocheteurs & des gueux , ( ce qui 
foit dit à la honte de plufieurs de mes 
confrères , n’a pas été univerfellement 
pratique , ) & en refuiànt de prendre un 

« iij 
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shelUng d’un homme qui, lorfqu’ij s’en 
feroit une fois deiraifi, n’en auroit vrai- 
femblablement pas eû un autre de refte. 
J’avois réduit un revenu annuel d’en- 
viron cinq cent livres (’*') de la plus 

Un de mes prédécefTeurs avoit cou- 
tume de fe vanter, qu’il tiroit annuellement 
un millier de livres ilerlings des émolumens 
de place : j’ignore ( Tuppolé qu’il dit vrai) 
comment il faifoit, c’eftpour moi un myllère 
incompréhenlible. Son clerc qui a été enfuite 
le mien , m’a alTurc que j’avois beaucoup 
plus d’affaires qu’il n’en avoit jamais eu : il 
eft certain qu’aucun de mes confferes n’a 
jamais eu plus d’occupation que moi. Il eft 
vrai que dans les cas où l’on a le droit d’exi- 
* -gerdes honoraires, ils font trè^-modiques , 
& qu’il y en a un très-grand nombre où l’on 
travaille gratis. Que lors même qu’un juge 
de paix auroit affez d’occupation pour em- 
ployer vingt clercs, ni lui , ni eux ne parvien- ' 
droient à s’enrichir par leur travail. J’efperc 
donc , que le public ne me Ibapqonnera point 
de vouloir trahir le fecretdu métier , lorfque 
je lui avouerai , que je recevois du gouver- 
nement une penfion annuelle des deniers def- 
tinés au fervice public, & qui vraifemblable- 
nient auroit été beaucoup plus confidérable , 
fl mon digne proteéleur avoit été moins infa- 
tué d’une maxime que je lui ai entendu dé- 
biter plufieurs fois , favoir, qu’on auroit tort 
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TÜe monnoye qu’il y ait au monde , à 
un peu plus de trois cent , dont une 
bonne.partie revenoit à mon clerc j j’a- 
voue que quand même il auroit eu le ^ 
tout, ce qui auroit été aflfez raifonna*.' 
ble , il n’auroit pas été trop payé des 
feize heures dans les vingt-quatre qu’il 
étoit obligé de facrifier à fes pénibles 

de prétendre que la place de premier juge 
.'de paix de Weftminlter fut fort défirable à i 
toutes fortes d’égards ; que ce qui la rendoit 
fupportablé étoit, aînfi que tout le monde 
le iavoit , les profits confidérables qui y 
étoient attachés. Pour lui démontrer claire- 
ment que celui qui auroit fqu en tirer parti , 
auroit dû néceflairement être un fripon ; & 
que, fuppofé même qu’il le fut au fuprême 
degré , il n’en réfukeroit pas un fort gros 
profit ; il auroit été à fouhaiter qu’il eut eû 
plus de confiance, que je n’imagine qu’il en 
avoit en moi , & qu’il m’eût entretenu plus 
fréquemment & plus familièrement. En con- 
féquence je réfignai mon emploi, & m’en 
fuis repofé fur mon frere, pour ce qui refte 
'à exécuter de mon projet,, dont il connoit 
tous les détails , & qu’il m’a aidé à drefler : 

^après cela', pour éviter qu’il ne m’arrive avec 
mon ledeur , ce qui m’eft arrivé avec l’hom- 
me en place , je mettrai fin à cette note , qui 
h’eft déjà que trop longue. 

O c iv 
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fonéUons ; dans la néceffité de refpirer 
pendant tout ce tems l’air le plus infect 
& le plus mal-fain qu’on puifle s’imagi- 
ner , qui en altérant le meilleur deatera- 
péramens, n’avoit ni affeélé , ni fouillé 
la droiture de fon ame. 

Mais pour ne point ennuyer mon lec- 
teur par des anecdotes peu intérelTantes , 
au mépris des réglés que j’ai moi- même 
établies dans ma préface j j’ofe l’aflurer . 
que j’avois très-peu fongé à pourvoir 
aux befoins de ma famille , de forte que 
ma fanté commençant à décliner, je 
m’apperçus qu’il ne me reftoit pas alfez 
de vie pour exécuter ce que j’avois trop 
tardé à entreprendre j en conféqiience , 
Je fus enchanté de trouver une occafion 
qui parut devoir me concilier l’eftime 
publique au point que j’efpérois, que 
dût-il m’en coûter la vie, mes amis croi— 
roient faire un ade méritoire , en met- 
tent ma famille à l’abri de la mifere , ce 
que je eommençois à défelpérer de pou- 
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*toîr faire moi-mêriie : & quoique je 
renonce de bon cœurà toute prétention 
-à ce patriotifme romain ou fpartiate , 
toujours prêt à s’immoler volontalro- 
’mentàu bien public} je déclare folem- 
nellement que mon dévouement pour 
ma famille lui eft au moins comparable. 

Ainfî donc , après avoir reconnu de 
bonne foi , que le public n’eft pas la 
feule déïté à laquelle ma vie ait été 
confacrée , & qu’en la lui préfentant» 
j’aurôis crû lui faire une bien pauvre 
offrande, puifque je ne lui confacrerois 
qu’une exiftcnce, qu’il y aurditpeu de 
probabilité que je pufle conferver bien 
long-tcms , & qu’aux conditions donc 
j’en jouirois, il n’y auroit qu’une extrê- 
me foibleffe qui pût me faire croire 
qu’elle mérita d’être préfervée. Je n’at- 
tends de lui que les louanges qu’il ju- 
gera que je mérite , & dont il pourra 
m’honorer fans regret. 

^ U eft certain que mon but n’aljamais 

c y 
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été d’en obtenir j je fais trop combien 
il en eft ordinairement chiche : cen’é- 
toit point là où je vifois : je ne les en- 
vilàgeois que comme un moyen de pro- 
curer quelques fecours à ma femiHe , 
qui , quoique fort au-delfus de mon mé- 
rite, nuroieiit été peu proportionnés an 
fervice que la réulîite de mon projet aii- 
roit rendu à la nation. 

Pour dire la vérité, le public n’eft’ 
jamais plus prudent , que dans les mo- 
nicns où il agit avec le plus de généro- 
lité dans la diftribution de fes récom- 
penfes ; l’on doit fouvent alors plus 
Gonfidérer l’utilité qui en réfulte,^que 
le motif qui les produit. L’exemple feul 
eft la fin que l’on doit fe propofer dans 
les châtimens &c dans les récompenfes 
publiques. Les loix ne châtient jamais 
par humeur , & n’accordent aucunes 
grâces par reconnoiifance. Il eft dur , 
mylord, difoit un aceufé, qui venoit 
d’être convaincu du crime dont il étoit 
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iTiargé, à la barre du tribunal. du feu 
.refpedable jyge Burnet, de faire pen- 
,dre un pauvre malheureux pour avoir 
volé un cheval. L’on ne te .pend pas,,' 
répondit mon digne ami , pour avoir 
Volé un cheval-, l’on te pend pour em- 
pêchfcr que d’autres ne volent des chç- 
-..vaux. On auroit pû tenir à-peu- près le 
même langage au duc de Marlbouroug 
dans la circonfîiance où le parlement fe 
montra avec juftice , fi libéral à fon 
egard, après la fameufe bataille d’HochC- 
ted. Vous ne recevez point ces honneur-s 
.& ces récompenfes comme le prix de 
votre vi.éloire s mais. feulement pour 
encourager ,nos autres généraux à en 
remporter de nouvelles. . , 

_ Je me trouvois alors fuivant l’idée 
générale prêt à mourir d’une complica- 
tion de maux, & pour peu que j’euflb 
.envie d’être mou propre "avocat & de 
.m’ériger èn apologifie , j’aurois june 
aifez belle occafion de me fatislàire >.i 

c vj 
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•pieu ne plaife que j’ay« recours à de 
pareils moyens ! Je me contente fimple- 
ment de rapporter les chofes telles qu’el- 
les fe font paflees } je laifle au public ^ 
lë foin d’en tirer les conclu fions qu’il 
lui plaira, après qu’il aura daigné réflé- 
- chir un inftant pour fon inftrudion fur 
les faits que je vais citer. Le premier, 
que la proclamation qui promettoit cent 
livres fterlings pour la capture de cer- 
tains criminels coupables des délits com- 
mis dans les lieux qui y étoient défî- 
■ gncs, avoit fait monter précédemment 
dans une feule année , la dépenfe à plu- 
•'fieurs milliers de livres fterlings. Le 
fécond , que toutes les proclamations.de 
cette efpece , loin de guérir le mal , n’a- 
voient fait au contraire que l’empirer , 
avoient multiplié les vols, fourni ma- 
tière au plus dangereux & au plus atroce 
de tous les parjures , en tendant des 
pièges aux ignorans & à la jeuneife in- 
eonfidérée , qui tentée par ces récom- 
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penfes , avoit été entraînée au crime , 
& quelquefois même , ( ce qu’on ne 
fauroit fc rappeller fans horreur , ) con^ 
duite au fupplice malgré fon innocence. 
•Le troifieme, que l’exécution de mon 
‘projet n’avoit exigé du gouvernement 
•qu’un débourfé de trois cent livres , & 
n’avoit été fuivi- d’aucune des funeftes 
conféquences que je viens d’indiquer. 
•Le quatrième & dernier , qu’il avoit 
•remédié efficacément au mal pour un 
tems, & avoit clairement indiqué lés 
moyens de l’extirper j pour peu que 
ma fanté me l’eût permis, j’en étois fi 
fûr que je n’aurois pas héfité un inftarlt 
à m’en charger , fans rien exiger au-delà 
de cette modique fomme. 

' Après avoir foutenu les rigueurs du 
froid des fix femaines qui fuivirent les 
-fêtes de Noël de l’année paflee , & mis 
^ du moins je le penfe ainfi ) un heureux 
terme aux jours d’un grand nombre de 
vieillards décrépits & valétudinaires ■, 
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qui aiiroient peut-être pu encore languir 
pendant deux- ou trois hyvers moins 
rudes j je revins en ville au mois de 
Février; je jugeois plus favorablement 
de mon état qu’aucun de mes amis : je 
me mis alors entre les mains du doéleur 
Ward : ce médecin auroit fouliaité que 
j’eufle moins tardé à m’adrefler à lui. 

Il ordonna qu’on me fit la poncflion , 
& on me tira quatorze pintes d’eau': 
le relâchement fiVbit caufé par cette 
opération , joint à ma maigreur , & à 
l’état d afFaiflement dans lequel je me 
trouvois , m’affoiblirent au point que 
l’on fut perfuadé qu’il me reftoit à peine 
deux jours à vivre. 

J’étois très -mal le jour mémorable 
où le public perdit M. Pelham ; depuis 
cette époque, je commentai à* dégager 
mes pieds ( qu’on me palfe cette exprefi. 
lion), des liens de la tombe ; de forte que 
dans l’efpace de deux mois , jleus recou- 
vert une partie de m es forces ; mais mou 
ventre fe trouva de nouveau plein d’eau. 
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Je fis pendant tout ce tems ufage des 
remedes de M. Ward , qui produifirent 
rarement des effets vifibles , particuliè- 
rement les diaphorétiques , dont l’ufage 
à ce qu’on prétend exige un fort tem- 
pérament; ils eurent fi peu de vertu 
que M. Ward affura qu’il lui feroit aufli 
facile de faire fuer une planche que moi. 

On eut recours une fécondé fois à 
la pondion,-& on me tira une pinte 
d’eau de moins qu’à la première ; il eft 
vrai que je fupportai beaucoup mieux 
les fuites de cette operation ; ce que j^at- 
tribuai principalement à une dofe de 
laudanum que mon chirurgien m’avoit 
fait prendre : elle commença par redon- 
ner un peu d’adivité à mes efprits , & 
finit par me procurer un moment de 
fommeil qui me fit beaucoup de bien. 

Nous nous trouvions alors au mois 
de May, on avoit lieu de fe flatter qu’il 
nous améneroit le printems , & qu’il 
prendroit'la place de ce malheureux- 
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hyver qui durcit depuis fi long-tems t 
je voulus en conféquente , vifiter ma 
petite maiFon de campagne, fitué.e à 
Ealing , dans la province de Middléfex, 
dans une belle expofition , & où l’air eft 
très-ferain , & aufli fain qu’en aucune 
autre partie du royaume, & préférable 
à celui des fables de Kenfington , car 
ils ont ici plus d’étendue & de profon- 
deur i elle eft plus élevée & plus expo- 
fée au midi , d’ailleurs elle eft préfervée 
du vent du nord par un amas de colli- 
nes, qui la garantiflent en même tems 
des mauvaifes odeurs & de la fumée de 
Londres, dont elle ëftà une diftance rai- 
fonnable,avantagequ’elle a fur Kenfing- 
ton , qui y eft fort expofé , fur-tout lort 
que le vent fouffle de la partie de l’eft. 

Je me ferai toujours un devoir de 
publier les obligations que j’ai à M. 
Ward , convaincu qu’il a fait tout ce 
qui a dépendu de lui pour opérer nxa 
guérifon , fans aucune vue d’intérêt. 

11 eft certain que les talens de M, 
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"Ward font affez connus & qu’ils n’ont 
aucun befoin de prôncurs : quoique 
l’hydropifie foit à la tète de la lifte des 
maladies dont il eft prefque toujours 
fûr de triompher , il eft poflible qu’il 
fe foit trouvé dans la mienne des cir- 
conftances particulières , qui ont été à 
répreuve de l’efficacité d’un remede qui 
en a guéri tant d’autres. 11 arrive fou- 
yent qu’une même maladie a dans diffé- 
rens tempéraraens des fymptômes dia- 
métralement oppofés, & qu’elle ne peut 
être guérie par une méthode exadle- 
ment femblablc. 

. Un des plus honnêtes & des plus 
favans hommes de notre fiecle, s’étoit 
imaginé depuis peu avoir, découvert un 
remede univerfel : j’avouerai cependanti 
que n’étant pas médecin , c’eft-à-dire, 
que la nature de fes études ayant été 
dirigée d’un autre côté , il n’avoit pas 
acquis le droit d’agir en cette qualité ; 
à quoi l’on pourroit encore ajouter , 
qu’aucun autre que lui n’a autant cher- 
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elle à rendre fes connoiflTances utiles a 
fes femblables., auxquels il s’eft fait ùn 
devoir de communiquer fa découverte , 
en la rendant publique par le moyen de 
la preife. Lç ledeur s’appercevra aifé- 
ment , fans que je l’en avertîfle , qu’il 
eft ici queftion du feu évêque de Qoyne, 
en Irlande , qui nous a fait connoitre 
les vertus de l’eau de goudron. 

Je me rappellai alors fortement que 
d’après une idée que l’inimitable , & 
trop tôt oublié , auteur du Dom-^Qui- 
chottefemellei m’a voit fait naître , j’avois 
précédemment , par pure curiofité , par- 
couru fort à la légère le' livre de 
Berkley fur ce fujet, dans lequel il fbu- 
tenoit que ce* remede étoit le véritable 
remede univerfel , dont Sydenham fup- 
pofoit l’exiftence , quoiqu’elle ne fiit pas 
encore découverte & qu’on eut peu de 
raifons de fe flatter qu’elle le' fut jamais. * 

Ayant relû une fécondé fois cet ou- 
vrage , j’y vis que ce favant évêque fe 
sontentoit d’alTurer que l’eau de gou*. 
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dron pouvoit être utile dans l’hydro- 
pifie , qu’il l’avoit trouvée très-efficace 
dans le traitement d’une anafarque , 
qui n’eft réellement dans le fond, ainfî 
que fon nom l’annonce, qu’une hydro- 
pifie de la chair j maladie qui a beaucoup 
de rapport avec celle dont j’étois attaqué. 

Après avoir vécu quelque tems de 
régime, & m’ètre mis au lait, que je ne 
tardai pas à quitter , dès que je m’ap- 
perqus qu’il ne me convenoit nulle- 
ment , j’eus recc urs au rcmede de l’évê- 
que , & je fis ufage matin & foir d’une 
demi-pinte d’eau de goudron. 

* Il y avoit à peine trois femaines que 
j’avois fubi la ponélion j mon ventre 
& mes membres étoient tendus, ce qui 
ne me dégoûta point de l’eau de gou- 
dron : je ne m’étois jamais imaginé 
qu’elle eut allez d% vertu , pour diffiper 
tout d’un coup le volume de celle qui 
s’étoit amalTée avant que j’en eulTe fait 
ufage je fentis bien qu’il falloir pour, 
m’eu délivrer avoir de nouveau recours 
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au trois- quarts , & que dans le cas où ce 
remede me feroit quelque bien , il 
n’opéreroit qu’à la longue, & peu- à-peu: 
que s’il prenoit jamais le delîus de ma 
maladie, ce ne feroit qu’à la fourdine , 
& en la minant, & non en l'attaquant 
de vive force & diredement. 

J’éprouvai cependant bientôt des 
effets fenfibles, & qui furpafferem de 
beaucoup les efpérances que j’ayois con- 
ques J l’eau de goudron avoit d’abord 
adouci mon mal , augmenté mon appé- 
tit, & m’avoit rendu une petite partie 
de mes forces. 

Si j’avois gagné quelque chofe de ce 
côté- là, par contre l’eau revenoit tous les 
jours avec plus d’abondance,de forte que 
vers la fin du mois de Mai , mon ventre 
cxigeoit une nouvelle pondlion, & on me 
la fit pour la troifîemefois : on reconnut 
alors deux lymptômes favorables} on 
m’en tira trots pintes de moins que la pré- 
cédente , & je fupportai le relâchement 
prefque fans la moindre défaillance; . 
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Les médecins de mes amis , des avis 
defquels je fàifois le plus de cas , paroif- 
Ibient s’accorder à. croire que le feul 
efpoir qui me reftoit étoit Técé que 
j’avois devant moi j faifon dans le cours 
de laquelle il y avoit lieu de fe flatter 
que je recouvrerois alTez de forces pour 
pouvoir fupporter la rigueur de l’hy ver : 
malheureufement cet efpoir s’évanouif. 
(bit tous les jours j à peine le foleil fe 
montra-t.il trois fois fur l’horifon pen- 
dant tout le mois de Mai. Je vis la fai- 
fou s’écouler, ou pour mieux dire l’an- 
née s’avancer vers fa fin , fans que nous 
enflions d’été , de forte que les premiers 
fruits acquirent toute leur grolfeur, & 
parvinrent à l’extérieur dans leur état de 
-perfedion, fans que pour cela ils fuflent 
dans leur maturité , n’ayant point eCi 
la chaleur néceflaire pour adoucir & 
pour perfedionner leur acide : je recon- 
nus alors que l’hydropifie,loin de dimi- ' 
nuer, faiioit tous les jours de nouveaux 
progrès , puifque les pondions deye- 
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noient plus fréquentes } je m’apperqus 
pareillement que l’althrae devenoit aufli 
plus incommode. Je me voyois à la fin 
du premier quartier de l’été, enfbrte 
que je m’imaginai que fi le terme de la 
St. Michel venoit à s’écouler de même, 
ainfi qu’ily avoit tout lieu de l’appréhen- 
der j je me trouverois expofé à l’inclé- 
mence de Ihy ver, avant que mes forces 
fuflent revenues, & que je fuJîe en état 
de le fupporter. L’idée que j’avois eue 
dès le moment que j’entrevis une lueur 
d’efpérance de guérifon me revint alors 
à l’efprit i j’avois penfé à changer de 
climat , & à en aller habiter un. plus 
tempéré : je confultai fur cet objet un 
célébré médecin , qui approuva ma rélb- 
lution , & m’exhorta à ne pas différer 
à l’exécuter. 

Mon choix avoit d’abord porté fur 
Aix en Provence j mais la difficulté du 
'trajet me parut infurmontable : la voie 
de terre , outre la dépenfe énorme , étoit 
trop longue & trop fatigu^te j il ne fc 
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trou voit d’ailleurs aucun vaiflcau qui 
dut faire voile dans peu pour Marfeille , 
ou pour tout autre, port de cette partie 
de la Méditerranée. 

; Je me décidai donc pour Lisbonne , 
comme cette ville fe trouve fituée qua- 
tre degrés plus au fud qu’Aix , je penfai 
que le climat devoit y être plus doux 
& plus chaud , l’hy ver plus court & 
moins rigoureux. 

' Il ne fut pas difficile de trouver un 
vaifleau deltiné pour une ville avec la- 
quelle nous avons un commerce Ci con- 
lîdérable : mon frere ne tarda pas à 
m'en découvrir un , qui étoit pourvu 
de toutes les commodités qu’on pouvoit 
délirer, & qui devoit mettre à la voile 
dans trois jours. 

Cette occafion me parut trop favora- 
ble pour la lailTér échapper , & malgré 
le peu de tems qui me reftoit , ayant 
donné carte blanche à mon frere pour 
arranger les conditions de notre palfag&. 
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je me préparai fcrieufemeiit ainii que 
ma femille à ce voyage. 

- Ce fut aflez en vain que nous nous 
dépéchâmes fi fort i le capitaine remit, 
fon départ à deux différentes reprifes : 
je l’invitai à la fin à diner à Fordhook 
une femaine entière après le jour qu’il 
eût fixé , & où il m’eût déclaré folemnel- 
lement qu’il fe propofoitde lever l’ancre. 

Après le repas , & lorfque nous fûmes 
convenus de nos faits, il me quitta, après 
m’avoir très-férieufement recommandé 
de me rendre à bord le mercredi fuivant, 
qu’il m’affura vouloir defeendre la riviè- 
re jiifqu’à Gravefand , & être bien ré- 
folu à ne s’arrêter pour qui que ce fut. 

U me confeilla de prendre la voie de 
terre, & d’y aller attendre fon vaiffeau , 
il appuya fon fentiment de plufieurs 
raifons qui , autant que je peux me le 
rappeller , étoient précifément celles 
• qui m’avoient d’abord décidé à in’enl- 
barquer à la Tour. 
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Mercredi , 2 6 Juin 1794. 

Aujourd’hui le folcil s’efl- levé , & 
m’a paru du plus trifte afpedj il m’a 
trouvé éveillé à ma maifon de Fordhook; 
c’eft à cette lugubre clarté , que je comp, 
te voir & dire le dernier adieu à quel, 
ques-unes de ces Créatures que je chéris 
' avec cette tendrefle que la nature infpire 
à ceux dont elles tiennent le jour,& cette 
'afFedion innée que toute la dodrine de 
cette école philofophique & ftoïque où 
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l’on s’efi' efforcé de m’apprendre à fup* 
porter la douleur & à méprifer la mort, 
n’a pu parvenir à affoiblir ni à étouffer. 

Dans cette fituatio^i incapable de vain- 
. ore la nature , je me fuis entièrement 
abandonné à fes mouvemens , & fuis 
devenu tout aufîî foible que la femme 
là moins courageufe j & fans m’en ap- 
percevoir, croyant n’ètre qu’un inftant 
avec mes enfiins, j’ai paffé huit heures 
avec eux J j’ai pour le moins autant fpuf- 
fçrt pendant cet intervalle que pendant 
tout le tems de ma maladie. 

A midi précife , mon carroffe s’eft 
trouvé à la porte; à peine en ai-je été in- 
formé q^u’embraflant ces pauvres petits 
ânnocens , j’y fuis monté après avoir un 
peu repris courage : ma femme qui s’eft 
comportée dans cette conjondure en 
héroïne & en vraie ftoïcienne , quoique 
dans le^fond la plus tendre des meres , 
& ma fille aillée m’ont fuivi ; quelques 
amis nous ont accompagné , d’autres 
après avoir pris congé fe font retirés. 
J’ai entendu louer ma fermeté , & l’on 
m’a prodigué des titres auxquels j’étois 
Intérieurement bien convaincu que je 
îi’avois aucun droit. Bien des philofo- 
phes 'dc^ ma trempe , pour peu qu’ül&^ 
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reftétcle .modeftie , avoueront qU’ili fe' 
font trouvés dans le même cas, toutes' 
les fois que leur pofition a été pareille 
k la mienne. { 

' Nous nous Tommes rendus’, qn'^deux 
heures à RedrifFe , d'où nous nous'fom- 
mes fait conduire immédiatement' à.' 
bord du vailîeau qui auroitdû mettre» 
la voile le'lendemainj mais comme au-^ 
jourd’hui c’étoit le jour de l’avénement • 
du Roi au trône , & qu’il étoit par confé- 
quent fête à la douane , le capitaine ne 
pouvoir y prendre Tes expéditions que; 
le jeudi J car ces fêtes font prefque aufll 
nombreufes, & s’obfervent avec autant 
d’exaclitude que celles du calendrier Ro- 
main. Je pourrois ajouter que les unes 
& les autres font tout-à-fait contraires à 
l’efprit de commerce, & diredlement op- 
pofées à l’intérêt public. ' 

Pour gagner le bord du vaifleau , il » 
fallu préalablement s’embarquer dans 
«ne chaloupe , ce qui n’a pas laifTé que 
d’avoir fes difficultés j privé comme je le 
fuis de l’ufage de mes membres, on a été 
obligé de m’y porter ; les hommes qui 
m’ont rendu ce rervice,quoique capables 
de foutenir un fardeau,’ ont eu befôtn* 
flinfi qu’Archimede , d’un point fixe & 
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ftablê. Comme il ne fe trouvera vraifem-r 
blablemertt dans le nombre de mes lec- 
teurs que fort peu de gens qui n’ayent' 
navigué fur laTamife dans de firaples na-, 
celles ,‘ïlieur fera facile de fe former une 
idée de côtte manœuvre^ cependant avec* 
le fecours de mon arai M.'Welch, au- 
quel je ne penfe jamais qu’avec atten-' 
driflement & reconnoiifancejje fuis par- 
venu à vaincre tous les obftacles , & je 
me fuis enfuite trouvé à bord du vaifleau 
où l’on m’a hiifé fans beaucoup de peine, 
au moyen de poulies attachées à un lar- 
ge fauteuil, avec lequel on m’a tranfpor- 
té dans la chambre , où je me fuis repofé 
des fatigues que je venois d’elTuier, 8c 
qui a voient été beaucoup plus rudes 
dans le quart de mille de diftance , qu’il 
y avoit entre mon carrolfe & le vaifleau, 
que pendant le- trajet de terre de douze 
milles qui s’étoit fait avec la plus grande 
diligence & fans aucune incommodité. . 

' Cette 'derniere fatigue a peut-être été 
aggravée par l’indignation dont il m’a 
été impoflible de me défendre. Il eft vrai 
qu’en entrant dans la chaloupe, j’offrois 
un objet qui n’étoit propre qu’à infpirer 
de l’horreur, tous ceux qui m’ont re- 
gardé, ont pu s’appercevoir que j’étois 
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•tout-à-fait perclus; rnon vifage annon- 
çoit mou état. L’ouy découvroit claire- 
ment des figues qui préfageoieiit une 
mort prochaine : j’avoue que ma figure 
■ a quelque chofe de fi hideux , que plu- 
cfieurs femmes qui étoient enceintes , & 
.naturellement craintives,s’étoient abfte- 
nues de venir au logis, redoutant que 
.cette vue n’eut pour elles de trilles con- 
-féquences. Dans cet état, je palfai parles 
-verges (je crois pouvoir faire ufage de 
.cetteexpreflîon) à travers une foule de 
^matelots & de bateliers , qui m’ont tous 
honoré de leurs complimens ; ils m’ont 
prefque tous accablé d’injures & de 
,plaifanteries rélative^à ma trifte fitua- 
tion:il n’y aura perfonne de ceux qui 
me connoiflent qui puilTe me foupqon- 
ner d’avoir été perfonnellem'ent afFedé 
de leur conduite; je l’ai regardée comme 
la vive peinture de cette cruauté & de 
cette barbarie fi naturelle à l’homme, 
. que j’ai toujours obfervée avec douleur , 
. & qui m’a toujours infpiré des idées trif- 
' tes & peu confolantes : on peut aflurer 
: que cet ufage révoltant eft particulier à 
-la nation Angloifc : il eft vrai qu’on ne 
peut en aceufer que la populace ; c’eft le 
fruit d’une licence effrénée , qu’elle 
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-prend pour la véritable liberté dont elle 
n’eft que l’abus ; il ne fe trouve point 
;che2 les honnêtes gens qui ont reçu une 
' éducation feule capable de vaincre la na- 
- ture , de déraciner les mauvais penchans 
:que nous apportons en naiifant, & de 
nous donner toute la oerfedion dont 
nous fommes fufceptiblès. 

Voilà je crois ce qu’on peut dire, 8c 
tout ce qui peut fe dire j je crains cepen- 
' dant que cela ne foit pas aflez fatisfei- 
fant , & n’explique qu’imparfaitement 
les caufes de l’inhumanité d’un être, 
qùi tandis qu’il ôfe fe vanter d’avoir été 
créé à l’image de Dieu, paroit porter- em- 
-preinte celle des^nimaux les plus vils , 

‘ ou plutôt celle que nous nous formons 
'dudiablej je neconnois aucune autre 
créature qu’on puilleaccuferavec juftice - 
d’une pareille atrocité* 

Après que j’ai été un peu repofé, on, 

. nous a fervi un mauvais aloyau qui ref. 
-fembloit aifez-à de la charogne, pour le- 
quel l’hôte delà ’gargotte où nous l’a- 
vions pris, nous avoit fait payer tout ce 
qu’il auroit pu .nous en coûter, chez le 
-meilleur traiteur pour un 'excellent di- 
‘ ner : la différence qu’il y a entre un bon 
un mauvais cabaret, c’eif que^dans le 
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.premier on donne beaucoup d’argent 
pour faire bonne chere, & dans le der- 
nier , on en donne tout autant pour la 
.mauvaife. 



Jeudis 27 Juin. 

Ce matin , le capitaine qui avoit cou- 
ché dans Ton lit à terre , nous a rendu vi- 
fite; il eft entré dans la chambre où il 
s’eft préfenté fous rafped d’un bacha de 
-mauvaife humeur, en alfùrant que s’il 
'S’étoit imaginé que nous fu fiions fi dif- 

• ficiles , il fe feroit bien gardé , lui euC. 
fions-nous donné cinq cent livres fter- 

' lings de fe* charger de nos perfonnes. 11 

• a protefté pluficurs fois qu’il étoit hon- 
■ nête homme, & fàifoit peu de cas de 

l’argent; malgré ce prétendu défîntéreC. 
•^fementjil n’a pas laifï’é de nous donner à 
entendre fort intelligiblement , que des 
paffagers de diftindion l’avoient fou- 
vent gratifié de vingt , trente & quaran- 
te guinées pour l’ufage de fa chambre , 
enfus de la fomme dont ils étoient con- 
venus. J’ai été, on ne peut pas plus , fur- 
pris de fa faqon d’agir à laquelle je rie 

• comprenois rien j il m’avoit quitté la 
veille de très-bonne humeur , & il ne s’é- 
■tçit rien pafle entre nous depuis lors qui 
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pût l’autorifer à me tenir de pareils pro- 
pos : mon étonnement n’a cependant 
pas été de longue durée ; je n’ai pas tardé 
à m’appercevoir que tout ce verbiage ne 
tcndoit qu’à me préparer à un nouveau 
retard, (c’étoit le cinquième) & à me pré- 
venir qu’il ne léveroit l’ancre que le la- 
medi fuivant i attendu que fa volonté 
& fon bon plaiiir étoient de ne partir 
qu’alors. 

Outre la fituation défagréable dans la- 
quelle nous nous trouvons, étant dans 
le voifinage de Wapping & de RedrifFe, 
& participant de l’air empefté de ces deux 
agréables féjours , & ne perdant aucun 
des fons harmonieux que produifent les 
clameurs réunies des matelots , des bate- 
liers, des marchandes d’huitres, des poiC. 
lardes & de tous les bruyans habitans 
de ces deux rives,qui compofent le con- 
cert le plus fingulier , & qu’on ne fauroit 
comparer qu’à celui que Hogarth a ima- 
giné dans l’eftampe que nous avons de 
lui , qui aflburdit prefque ceux qui la 
contemplent ; j’avoisune très-forte rai- 
fon pour fouhaiter que nous miflîons 
promptement à la voile ; mon hydropi- 
lie qui m’avoit déjà obligé de fouffrir 
trois fois la ponction, fenibloit en exiger 
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«ne nouvelle , avant que je pufle arriver 
à Lisbonne : perfonne à bord n’étoit eu 
.état de me rendre cefervice j il fallut ce- 
pendant (je me fers des propres expre& 
fions du capitaine) fe foumettre, 8c 
écouter la raifon. J’avpuerai qu’il n’y 
avoit pas à choifir , & que quand j’au- 
rois eu quelque penchant à prendre un 
autre parti, il auroit été trop difpendieux 
•pour que je puife le fuivre. 

. Il eft plufiêurs inconvéniens dans le 
.monde que les gens du premier rang 
ignorent abfolument & auxquels ils 
n’ont jamais été expofés } à peine con- 
noiffent-ils la claffc de ceux qui les font 
.naître. Tel eft, par exemple, le tranfport 
.des effets , & des perfonnes d’un lieu à 
.un autre > les connoiffances , même cel- 
-les qui paroiflènt les moins importan- 
tes en elles - mêmes ne fauroient être • 
méprifables , & comme celle dont je 
.veux parler eft abiolument néceffaire^ 
pour bien comprendre , & tirer parti de 
mon journal j & qu’enfin comme dans le 
caspréfent , les plus ignorans de mes lec- 
teurs feront précifément ceux que je- 
. chercherai préférablement à amufer , & 
pourlefquels je fouhaite fur-tout qu’on 
.veuille fuppofer.que j’écris , je traiterai 
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ici avec un peu d’étendue cet objet, ce 
que je ferai d’autant plus volontiers, 
•qu’aucun auteur ancien ni moderne (fi 
'l’on en croit le catalogue de la bibliothè- 
que du doéleur Mead) n’a encore bfé 
l’entreprendre } cette tâche, foitdit en 
llyle de don Quichotte , fembloit réfer- 
vée à ma plume. 

- En concevant le projet de compofer 
lin journal , je me propofai en même * 
tems de faire des recherches fur l’origi- 
ne des premiers voyages , & comme plu- 
fieurs particuliers ont fuivi cette «voie 
(c’eft-à-dire ont voyagé).aux dépends dn 
•public , je me fuis flatté que le défir de 
contribuer à l’avancement des arts & des 
fciences , aux progrès des conrioilfances 
folides & utiles qui diftmguent fi heu- 
reufement notre fiecle, ont donné naill 
Tance à un grand nombre de fociétés lit- 
téraires en Europe , dont il me feroit dit 
fîcile de merappeller les noms , & dont 
ni moi, ni perfonne, à l’exception de 
leurs plus proches voifins , n’avons ja- 
mais ouï parler j engageroit ces fociétés 
à me prêter la main dans la compofitiofi, 
d’un ouvrage entrepris dans les mêmes 
vues , & concourrant aux mêmes fins 
que leurs propres .travaux , . & ceux des 



Digérai hy 




A Lisbonne.’ ïi 

particuliers qu’elles ont cherché à en- 
courager & à foutenir dans cette péni- 
ble carrière , quelquefois en leur accor- 
dant des marques de diftindion , & les 
admettant même dans leurs' corps* ne 
craignant point de les placer fur la lifté 
des membres qui les compofent. 

J’ofois me promettre toute forte de 
fecours de leur part* fur-tout qu’elles 
•daigneroient me comtnuniquer les pré- 
cieux manuferits , & les pllces origina- 
les que j’avois lieu de préfumer qu’elles 
avoient fcrupuleufement recueillis deis 
fragmens qui nous reftent des lems les 
plus reculés , & des fiecles où l’hiftoire 
ne nous fournit rien de certain fur l’ha- 
bitation , moins encore fur lés voyages 
•des premiers hommes? fi ceft’éftpeut- 
- être, âinfi qu’on aifure qu’un curieux & 

• dode membre de la nouvelle fofciété 
‘ des antiquaires l’a infimié, qu’il y aie 
lieu de conjedurer que leurs réfidences 
-& leurs voyages n’aient été qu’une feii- 
le & mêmechofe. On prétend quecettè 
•conjedure (je ne faurois lui donner 
d’autre nom) eftdue à un livre qui lui 
tomba par hazard fous la main , & donc 
nous ne tarderons pas de parler , dont le 
■ contenu étoit alors peu connu à fes con- 
frères, A 6 
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Informé d’ailleurs que îeroidePrut 
Se , également célébré par fon goût & 
par fa bienfaifance , ce qui eft un phéno- 
jnenepeu ordinaire dans un climat auflî 
•feptentrional que celui qu’il habite, étoit 
de vrai proteéleur des arts & des fciences, 
j’étois perfuadé qu’il fevoriferoit une en- 
treprife de cette utilité , & ordonneroit 
.qu’on fit des recherches dans fes archi- 
ves , & qu’elles me fufient communi- 
.quées. # 

Après avoir mûrement pefé tous ces 
.avantages, & réfléchi tout à mon aife 
fur l’arrangement que je donnerois à 
mon ouvrage} il n’a fallu qu’un inftant 
pour faire évanouir mon projet, à quoi 
n’a pas peu contribué la connoiflance 
.que j’ai eu de la découverte du jeune 
antiquaire dont je viens de faire men- 
tion , qui d’après les plus anciens frag- 
mens qui nous relient, (il ne me paroît 
pas que tous les membres de fa fociété 
îbient de fon fentiment) qui font fort 
antérieurs aux premiers recueils mo- 
dernes de manufcrirs exillans , ou à au- 
cune colledion d’hiftoire naturelle dont 
l’antiquité n’approche pas à beaucoup 
près de celle du déluge , pour me con- 
.yaincre que le premifer homme fut réel- 
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lement un voyageur , & qu’à peine lui 
& fa femille fe trouvèrent établis dans 
le paradis terreftre , que ne tardant pas 
-à fe dégoûter de leur habitation, ils en 
cherchèrent une nouvelle. De -là, }e 
conclus , que le goût des voyages eft 
inné à l’homme , & qu’il fait partie 
du châtiment qui lui fut impofé dès le 
commencement du moride. 

Mon plan, au moyen de cette décou- 
verte , fe trouva fort réduit , je vis qu’il 
n’étoitplus queftion que de traiter de la 
méthode fuivie pour le tranfport des ef- 
-fets & des paifagers d’un lieu à un autre ; 
-fujet qui n’étant pas univerfellement 
. connu , paroiifoit mériter d’ètreappro- 
-fondi , avant que de remonter à fon ori- 
gine. Ce que l’on ne fauroit réellement 
foire que de deux maniérés i en fe con- 
formant à celles dont les hiftoriens & les 
antiquaires font le plus ordinairement 
ufagedans les casoù ils cherchent à s’alfu- ^ 
rer du principe des chofes Par la premiè- 
re, on parvient à s’inftruire de leur état 
aduel,lailfant à d’autres le foin de tracer 
, l’époque où elles commencèrent à exif- 
ter , & leur mode d’exiftence. Par la fé- 
condé, on démontre quelle étoit leur 
véritable poiitiou > & on abandonne aux 
• - 

% 
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recherches des curieux l’examen de celle 
dans laquelle elles fe trouvent de nos 
•jours : par conléquent,la première de ces 
. connoillances eft plus utile, & la der- 
nière plus curieufe j l’une eft précieufe 
au genre humain en général , l’autre ne 
. l’eft qu’à cette partie fi eftimée qu’on ho- 
nore du nom Ae Virtuofo. 

- Ainfi donc, en me bornant à dévoiler 
le myftere du tranfport des elFets & des 
paflltgers d’un lieu à l’autre, jufqu’à pré- 
fent fi impénétrable même pour ceux 
de mes ledeurs les plus clairvoyans, je 
continuerai à fuivre la méthode hiftori- 
(fue que j’ai adoptée , & tâcherai d’expli- 
quer celles que l’on met plus ordinaire- 
ment en ufage de nos jours ; abandon- 
nant à quelque plume plus favante que 
la mienne le foin de faire des découver- 
tes plus précieufes , en attendant que 
j’aye une occafion plus favorable de 
m’en acquitter moi- même. 

Pareil tranfport s’exécute donc ac- 
'tuellement par deux méthodes généra- 
les 5 l’une & l’autre ( à la garde & Ibus la 
• conduite de Dieu,) (fl) favoir par terre. 



(o) Formule obfervce dans les connoiffe- 

mens & dans les lettres de Voiture. • ^ 

« 

4 
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;& par eau, elles font toutes deux très- va- 
t liées ; celui de terre fe fait par le fecours 
-de différens véhicules , tels que char- 
irois , tels que carrolfes, tombereaux, & , 

; celui d’eau à l’aide des vaiiTeaux, des bar- 
î ques , des chaloupes de toutes grandeurs 
- & dénominations j mais comme ces fa- 
çons de tranfporter font toutes aftrein- 
ftes aux mêmes réglés, elles ont entre 
elles une fi grande conformité, qu’il fuf- 
"fira de les réduire à un point de vue gé- 
néral , fans s’arrêter à des détails minu- 
■ tieux. 

Etabliifons d’abord pour principe fon- 
damental, que comme le bagage qu’on 
tranfporte forme ordinairement le plus 
-gros volume, il mérite par conféquent 
le plus d’attention ; le paflager n’eft gué- 
res que l’acceifoire de fa malle, coffre, 
ou balle , ou ne formant tout au plus que 
la moindre partie de fon propre équipa- 
ge , il eft très -naturel qu’en les arran- 
geant & en les arimant, on s’embarraffe 
très-peu de fa perfonne Si de fes com- 
modités : il eft moins queftion du tranf- 
'port des paffagers & des bagages que de 
celui des bagages & des palîagers. 

Secondement, ce tranfport forme une , 
efpçce de relation » ou pour mieux dire 
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. de fujétion dans la fociété , au moyen 
de laquelle le paflager eft tenu à rendre 
-certain hommage à celui qui le tranC. 
.porte, 11 eft vrai que cette fervitude 
-îi’eft que momentanée & locale, elle 
n’en eft pas pour cela moins abfolue 
pendant tout le tems de fa durée j c’eft 
la plus infupportable de toutes celles qui 
foient connues dans la grande Bretagne , 

& pour dire la vérité celle qui s’accorde 
le moins avec les privilèges d’un peuple 
libre , qui ne fauroit s’y accoutumer ; ce 
qu’elle a de fingulier,c’eft qu’elle ne reC- 
femble eii rien à la fervitude ordinaire, 

& que le fupérieur fe trouve fournis à 
fon inférieurs circonftance qui paroic 
.tout-à-fait abfurde. Car Ariftotea prou- 
vé dans fa politique , d’une maniéré qui 
,me paroît convaincante, qu’à l’excep- 
tion des barbares, perfonne ne naît pour 
' l’efclavage , & n’eftdeftiné à fervir que 
. des maîtres qui ne foient pas eux-mèmes 
barbares r j’avoue que Montefquieu a -, 
poufle ce paradoxe un peu plus loin,ré^''' 
lativement aux Africains s il eft cepen- 
dant vrai qu’aucun ètren’eft deftiné<par 
fa nailfance à l’efclavage, & qu’il n’eft'af» 

‘ fujetti que par la force 3 il ne devient par 
.conféquent l’efclave que d’un pluspuÆ 
fant que fui. 
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Troifiémement, cette fujétion eft ab- 
folue,& confifte en une parfaite réfigna- 
tion du corps & de l’efprit au pouvoir 
d’un autre: après quoi, la volontéde celui 
qui s’eft ainfi fournis devient tout auflS 
paflive que celle d’un efclave Afiatique , 
oud’unefemmeAngloife.enconféquence 
des loix &des ufages de rune& de l’autre 
contrée. Pour que la plupart de mes lec- 
teurs convinlfent de la juftelTe de ma 
comparaifon,il fuffiroit que je leur citaC- 
fe l’exemple d’un cocher d’une de nos 
voitures publiques j tous ceux d’entre 
eux qui fe feroient jamais trouvés fous 
■la domination d’un pareil tyran , qui 
dans ce pays de liberté eft aufli defpo- 
tique qu’un bachaTurc, avoueroient 
qu’il n’y a que deux circonftances où 
fon pouvoir foit limité j la première i 
qu’il ne fauroit vous engager fans votre 
confentementà fon fervice ; la fécondé 
que fi vous vous y mettez volontaire- 
4ænt dans un endroit, ce n’eft qu’à con- 
dition d’ètre libre au bout d’un certain 
tems dans un autre j & il eft obligé de 
-fon.côté ( moyennant l’aide de Dieu) à 
remplir toutes les conditions de fon en- 
gagement 11 eft vrai que pendant tout 
le tems nécedhire à l’accomplidement 
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jdu voyage , on fe trouve abfolument à 
ià difpofition j il vous tranfporte com- 
me il veut , quand il veut, 8c où il veut, 
pourvu toutefois qu’il ne s’éloigne pas 
trop du grand chemin : vous ne buvez & 
pe mangez que ce qui lui plait : il y a 
plus, vous ne dormez que lorfqu’il le ju- 
ge à propos i il vous éveillera & vous fe- 
ra fortir du lit à minuit, vous donnant à 
peine le tems de vous habiller : il eft vrai 
que fi vous êtes aflez heureux pour pou- 
voir dormif dans fa voiture , il n’a pas 
le droit de vous en empêcher , je dirai 
même, en lui rendant juftice, qu’il eft 
naturellement aflez enclin à vous y en- 
gager î car plus matin il vous fait lever , 
plus il vous accorde de tems pendant la 
chaleur du jour, puifqu’il.lui arrive aC. 
fez fréquemment de s’arrêter fix heures 
dans un cabaret à bierre ou à fa porte , 
•vous accordant les mêmes libertés qu’il 
fe permet à lui même , pour lefquelles il 
- eft toujours très-modéré dans fes pré- 
tentions. J’ai connu un chargement 
complet de voyageurs dont on exigea à 
peine trente fols, pour les avoir laifle ré- 
pofer plus d’une heure à la porte d’une 
de ces maifons , & cela dans lui des jours 
V les plus chauds de l’année. 
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Qiioique cette efpece de tyrannie ait 
;échappé aux obfervations de nos écri- 
vains politiques , il me femble que nos 
auteurs dramatiques en ont fait mention, 
:& qu’elle eft aflez connue de la plus 
grande partie des leéleurs, pour que je 
-me difpenfe d’en parler plus amplement. 
D’ailleurs mes amis les plus familiers étant 
dî peu expofés à ce genre de captivité, je 
(Vais abandonner les voyageurs par ter- 
are,' & parler 'de ceuk qu’on tranfporte par 
•mer i tout ce que je dirai à leur fujet 
:peut s’appliquer également' aux pre- 
miers i rien n’empèche que je ne les 
mette dans une même cathégorie , & ne 
•les fade fuivre immédiatement, Jes con- 
fondant auflî parfaitement qu’ils le font 
rdans notre liturgie,-' lorrqu’elle les re- 
commande aux prières ides fideles; (ce 
; qui m’a parutrès-reraaà'quable) ils s-’y 
‘trouvent pêle-mêle avec d’autres mifé- 
rables , tels que les femmes en «travail , 
des malades , les enfàns qui viennent de 
maître , les prifonniers’&ilescàptife. . 

: V - Le bagage les pqflkgetsvibnt t'ranC- 
portés pat mer dans différens véhiculés., 
-dont'le principal eft un vaiffeaü }* ce fera 
-aufli le feul dont je parlerai. Ici le tyran 
ne dérive* point' fon titre, comme le 
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cocher du coche , du véhicule même 
- dans lequel il arrange les bagages & les 
pafTagersj on lui donne celui de capital* 
ne, mot qu’on applique à un nombre 
étonnant d’ufages dilférens , & dont 
la fignification eft , on ne peut pas plus 
•vague , de forte qu’il eft très -diffi- 
cile d’y attacher une idée certaine: au 
défaut d’expreflîon qui fàlTe connoître 
■ces diverfes acceptions , il me femble 
que celle de chef ou de condudeurd’un 
corps d’hommes raflemblés feroit celle 
qui la définiroit le mieux ; que ce corps 
Toit compofé de foldats , de matelots , 
ou de voleurs , celui qui fe trouve placé 
à leur tête eft toujours qualifié de capi- 
taine. ' :o{ 

* Le tyran fous les ordres duquel le fort 
nous a placé & à qui nous fommes échus 
en partage, prétendoit avoir uii droit 
•plus honorable à ce titre que celui de 
fimple condudeur d’un véhicule fer- 
mant uniquement au tranfportj il avoit 
été élevé au grade de coramandant'd’un 
•vailfeau corfaire i ce qü’il s’imagihoit 
lui donner le droit de fe glorifier d’avoir 
été emploié au fervice du roi , & d’arbo- 
rer à la ganfe de fon chapeau cet orn^ 
ment militaire connu fous le nom de co- 
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carde j il portoit auflî une épée fort Ion- • 
gue , avec laquelle il fe pavanoit dans la 
diambre aux yeux de fes malheureux, 
paflagers , emballés dans des niches qui 
en garniflbientles côtés : ce perfonnage. 
étoit , on ne peut pas plus fingulier i il 
s’étoit mis dans la tête qu’il étoit un 
homme confidérable pour les mêmes 
raifons qui démontroient clairement 
qu’il n’étoit qu’un faquin , & pour qu’on 
crut qu’il avoit hanté la bonne compa- 
gnie, il faifoit précifément tout ce qu’il 
felloit pour prouver qu’il ne l’avoit ja- 
mais connue. Il fe piquoit encore de ga- 
lanterie, & à l’àge de foixante & dix ans, 
il joignoit à la gentillelfe du chevalier 
Courtley-nice toute la rufticité deSur- 
leyî & tandis qu’il étoit fourd lui-même, 
il avoit une voix propre à affourdir tous 
ceux qui l’écoutoient. 

Le retard occafionné par les délais du 
capitaine qui n’avoit pas tout fon char- 
gement, & attendoit encore quelques 
marchandifes, le vent ayant été long- 
temsau fud-oueft, d’où il fouffloitconC 
tamment avec violence, me fit redouter 
avec raifon que nous n’euflions une lon- 
gue traverfée , & que mon ventre qui 
commenqoit à être fort tendu n’exigeât 
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une nouvelle pou dion, au moment oùiV; 
feroic peut-être impolfible de fe procu- 
rer aucun fecours, quoique le capitaine* 
m’eût afluré qu’il avoit un jeune homme' 
à bord très-entendu , qui lui tenoitlieu. 
de chirurgien ; je reconnus depuis qu’iL 
rempHilbit encore les fondions de maî- 
tre d’hôtel, de cuifinier , de fommelier! 
& de matelot j pour tout dire en un mot,: 
il avoit autant de dÜFérens emplois que 
Scrub, dans la comédie de Farquhar (a),; 
& qu’il les rempliflbit tous avec beau-' 
coup d’habileté : celui de chirurgieiiétoit 
peut-être le feul où il fe trouva un peu 
en défaut , du moins pour ce qui a quel- 
que rapport à la pondion î car il m’avoua- 



(a) George Farquhar , ne à Londonderry_ 
en Irlande, en 167S : il fut d’abord comé- 
dien, enfuite officier, & finit par conipofer 
pour le théâtre; mort en 1710, pendant le 
cours des premières repréfentadons de la 
piece dont il eft ici queflion, intitulée T/ie 
Beau' s jiratagtm^ ftratagêmes du petit-maî- 
tre. Scrub eft un laquais, qui fous des dehors 
de fimplicité, cache beaucoup de malice : cet- 
te comédie eut le plus grand fuccès , & eft 
reftée au théâtre ; c’eft le dernier ouvrage de 
l’auteur, qui avoit certainement beaucoup de 
talens , ils furent mal récompenfés , car il 
vécut & mourut pauvre. '' 




A Lisbonne. 23 

fort ingénuement , qîi’il n’avoit jamais - 
vu faire cette opératioit,^& ne pofledoit 
point l’inftrument qui y étoit propre. 

Vendredi i 28 Juin. 

Aujourd’hui par précaution j’ai en- 
voyé chercher mon ami Mr. Hunter de 
Covent- Garden , habile chirurgien 8 c 
grand anatomifte J quoique mon ventre 
ne fut pas extrêmement tendu, il m’a tiré 
dix pintesd’eau: le jeûne homme du vaif- 
feau a afîiftéà cette pondion, non com- 
me étant du métier , mais comme cher- 
chant à s’inftruire. 

Me trouvant guéri de ma crainte, ré- • 
lativement à la durée du voyage,j’ai an- 
noncé au capitaine qu’il m’étoit indiffé- 
rent qu’il partit plus tôt ou plus tard s il 
a paru très-fatisfeit de cette déclaration , ‘ . 

ainfi que de ce que je lui ai dit que depuis 
la pondion , je me trouvois beaucoup 
plus à mon aifei je crois réellement que 
le compliment qu’il m’a fait à ce fujef 
étoit fincere j c’étoit dans le fond, ainfi 
<ju’on aura plus d’une fois occaGon de le 
remarquer, un très-bon-homme, & com- 
me il n’étoit pas moins brave , je m’ap- 
perqus que la confiance héroïque avec 
laquelle j’avois foutenu une opération 
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•qui ne caufe que fieu ou point de dou-, 
leur , lui avoit^-i«fpiré un certain reC. 
pedl. Pour fe mettre donc en état de te- 
nir fa parole au moment où il n’ayoit 
plus aucun intérêt d’y manquer , & où 
il n’avoit plus lieu de s’attendre à rece- 
voir d’a>u:res marchandifes , ni de nou* 
veaux p«.Iiigers , il ordonna à fes gens 
de mettre à la voile le dimanche matin 
pour defcendre la Tamife jufqu’à Gra- 
vefend , où ils attendroient fon arrivée. 

Dimanche , j o Juin. . 

H ne nous eft rien furvenu d’extraor- 
dinaire jufqu’à ce matin , que ma pauvre 
femme , après avoir beaucoup fouffert 
pendant toute la nuit d’un mal de dents, 
s’eft réfolue à fe débarrafler de celle qui 
la tourmentoit. J’ai en conféquence en- 
voyé mon laquais à Wapping, pour y 
chercher le plus habile arracheur de 
dents qu’il pourroit trouver, & l’ame- 
ner fans perte de tems : on lui a d’abord 
indiqué une femme très renommée dans 
cet artî mais lorfqu’elle a été rendue à 
la chaloupe au bord de la riviere, il s’eft 
trouvé que le vailfeau étoit déjà à la voi- 
le i il étoit en effet parti peu de minutes 
après que mon laquais l’eût quitté. Le 

pilote 
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pilote ne jugea pas à propos , quoiqu’il 
n’ignorât pas la raifon pour laquelle je 
l’avois envoyé, d’attendre fon retour, ou 
de me prévenir qu’il alloit lever l’ancre i 
moi qui avois patiemment foulFert pen- 
dant quatre jours les délais de fon capi- 
taine , malgré fes promeifes foTeftmelles 
& réitérées de ne plus différer.’ 

Mais de tous les diminutifs de bachas, 
ou de tous Iqs tyrans fubaltern es que 
i’aye jamais connu , ce pilote à face re- 
frognée étoit fans contredit le plus im- ' 
placable -, car pendant tout le tems qu’il 
exerqa le commandement en chef, ce 
qui fut jufqu’à l’arrivée aux Dunes , il 
ne fit -jamais rien de ce qu’on lui deman- 
da, ne ditriend’honnète, & même ne 
jetta pas un regard gracieux fur aucun 
des individus qui fetrouvoient à bord. 

L’arracheufe de dents, dont la réputa- 
tion,ainfi que je viens de le dire, étoit bien 
établie dans tout le voifinage, refufà de 
iîiivre le vaifleau , de forte que mon dou 
meftique revint feul , & fit tant de dili- 
gence qu’il nous rejoignit, avant que 
nous fuflions tout-à-fàit fous voil® , car 
dès que nous y fûmes une fois, le venfc 
& la marée nous étant fevorables , il lui , 
Auroit étéimpoifible de regagner le vaiC- 
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feau , avant qu’il eût été mouillé à Gra- 
vefend. 

Le ciel étoit ferein, & la matinée très- 
belle, le trajet fut aufli agréable qu’on 
pouvoit le fouhaiterj je ne crois pas 
qu’il y ait une feule riviere en Europe 
dont Eafped foit comparable à celui de 
la Tamife qui , dans tout cet efpace , fe 
trouve’ couverte de fuperbes vailTeaux. 
Les chantiers de Deptfort & de Wool- 
■wich orfrentun point.de vue enchan- 
teur, & donnent une jufte idée de la 
perfedion à laquelle nous fommes par- 
venus dans la conftrudion de ces châ- 
teaux flottans , & de la fupériorité qu’il 
y a lieu de croire que nous conferverons 
fur les puiiTances maritimes de cette par- 
tie du globe. Celui deWoolwich fur- 
tout grava profondémçnt cette idée dans 
mon efprit ; j’y remarquai la royale 
Anne qui étoit en caréné , & qui paife 
pour le plus gros vaifleau qu’ôn ait conC- 
truit jufqu’à-préfent, & monte dix ca- 
nons de plus qu’aucun autre du premier 
rang. 

^ Il fe peut , cependant , que de pareil- 
les mafles foient peu propres à la ma- 
nœuvre , & fervent plus pour la parade 
que pour l’utilité j mais pourvu que leur 
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conftrudion contribue à entretenir chez 
l’étranger l’idée de la fupériorité Britan- 
nique fur les autres pouvoirs maritimes, 
la dépenfe , quoique très confidérable , 
ne fauroit me paroître mal employée; 
cette oftentation eft très - louable , & 
conforme aux réglés de la faine politi- 
que. Je ferois réellement mortifié de 
me trouver réduit à avouer que la 
France, la Hollande ou l’Efpagne eut 
fent un plus grand & plus beau vait 
feau que le plus grand & le plus beau 
des nôtres : c’eft une fatislàdion que 
je voudrois toujours donner à nos ma- 
rins dont il convient de flatter l’amour 
propre, en les mettant à même de s’et 
timer avec raifon fort au-deifus de leurs' 
voifins. Je fuis perfuadé, que non^feu- 
lemeiit nos matelots , 'mais encore tous 
les habitans de cette ifle, ont droit de 
s’applaudir en comparant le roi d'An- 
gleterre, comme puiflance maritime, 
avec les autres monarques de l’Euro- 
pe ; il eft vrai que je doute que la com- 
paraifon de nos forces de terre avec 
celles de plufieurs tètes couronnées fit 
naître une pareille idée de fupériorité: 
il eft fùr que leur population furpaiiè 
de beaucoup la nôtre, & que nous, ne 
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leur fommes nullement comparables 
par le nombre & par la bonté de. nos 
troupes; plufieurs peuples, fur- tout 
les Allemands , les François , peut-être 
même les Holiandois , nous ont laide 
fort en arriéré à cet égard : car quoique 
nous puifEons nous glorifier de nos 
Edouards , & de nos Henris des fic- 
elés paiTés, la révolution qui s’eft faite 
depuis lors dans l’art de la guerre , 
qui eft caufe que la force des^ individus 
n’eft prefque plus d’aucun avantage , a 
produit un changement total dans les 
armées, tout-à-fait à l’avantage de nos 
ennemis. Quant aux fuccès que nous 
avons eu dans ces derniers tems, fi nous 
n’en fommes pas tout-a-fàit redevables 
au génie fupérieur de notre général , 
ils le font en partie à l’efficacité de fon 
argent. Il eft certain que dans le cas où 
nous aceuferions le maréchal de Saxe de 
vanité, pour avoir montré avec complai- 
fance fon armée rangée en bataille à fon 
prifonnier notre général , après l’affaire 
de Laufeld , nous ne {aurions d’un autre 
côté nous empêcher d’avouer que cette 
conduite pouvoit avoir fon utilité ; puis 
qu’en lui préfentant des troupes telles 
que celles-ci , dont il étoitaifez difficile 
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•de trouver les pareilles , tant pour le 
ribmbre que pour la difcipline , qui à 
CCS deux égards étoient fi fort fupérieu- 
res aux nôtres , qu’on feroit plus qu’in- 
jiifte , fi l’on ofoit faire le moindre re- 
proche au brave & jeune prince dont la 
•vidoire dans cette occafion refufa de 
fuivre les drapeaux : fa retraite dont on 
•ne parlera jamais qu’avec étonnement , 
ne fauroit qu’être admirée, & ajouter 
•un nouveau luftre à fa gloire. • 

• Dans notre marine , c’eft précifément 
tout le contraire ; & ce fera abfolument 
notre faute, fi les chofes viennent à 
changer j elles doivent refter fur le mê- 
me pied'auflî long-tems que notre com- 
■fuerce fera dans un état alfez floriflant 
pour pouvoir la foutenir : ce fecours ne 
fauroit jamais lui manquer, tant que la 
Ugiflation continuera à protéger & à 
encourager nos négocians, & que nos 
magiftrats auront le pouvoir , les ta- 
lens , & la probité convenables pour 
maintenir & faire exécuter • les loix 
exiftantés , rien ne doit être capable de 
troubler notre fécurité î convaincus, 
comme nous avons lieu de l’ètre , qu’il 
feroit peu vraifemblable que notre fé- 
iiat & nos tribunaux fe livralfent ja- 
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mais à une vile fédudion & que les 
places en fuflent occupées par des fujets 
ignorans & corrompus. 

Outre les vailTeaux furies chantiers, 
nous en avons vu plufieurs à l’ancre j il 
n’eltriende comparable aux yachts, fur- 
tout à celui deftiné à la perfonne du roi 
qu’on nomme le yacht du corps , il eft 
fort au-deifus de toute defcription tant 
parla magnificence, que par les com- 
modités , auxquelles on a eu également 
égard en le conftruifant& en l’équipant. 

Plufieurs vailfeaux de la compagnie 
des Indes orientales* qui venoient d’arri- 
ver, fe font auflt attirés notre attention : 
ce font, je crois, les plus gros & les plus 
beaux bâtimens dont on faife ufage pour 
le commerce : ceux qui fervent au tranf- 
port du charbon , dont le nombre eft 
très confidérable & forment même des 
flottes, ont aflez d’apparence , & en def- 
cendant jufqu’à ceux qui trafiquent en 
Amérique, en Afrique, & en Europe j & 
feifant rénumération tant de ceux qui 
naviguent le long de nos côtes , que des 
petites embarquations qu’on rencontre 
entre Chatham & la tour de Londres , 
le tout formera un objet enchanteur 
aux yeux d’un véritable Anglois, qui- 
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ne fauroit manquer d’élever fon ame , 
Tur-tout s’il aime fincérementfoii pays, 
& qu’il exifte en lui la moindre étincelle 
de patriotifme. 

. Enfin l’hôpital royal de Grecnvricli, 
qui préfente une fuperbe faqade du côté 
de la riviere, & qui fait en même tems 
un fi grand honneur à l’architeéle & à 
la nation , rélativement au talent & à 
l’invention de l’un , & à la fenfibilité 
& à la généroficé de l’autre, terminent 
convenablement ce point de vue , dont 
la defcription paroîtra peut-être roma- 
uefque à ceux qui ne le connoiflenf 
point par eux- mêmes, & ne fe font 
point convaincus par leurs propres yeux 
que ce fpedacle eft un de ceux où la vé- 
rité & la réalité furpalfent quelquefois la 
fidion. 

. Lorfque nous avons eu palfé Green- 
wich jufqu’à notre arrivée à Gravefend, 
nous n’avons plus rencontré que deux 
ou trois maifons de campagne d’aflez 
peu d’apparence , toutes fituées, fur la 
rive de la province de Kent, dont l’air 
eft plus fain , moins humide , & la pofi- 
tion plus agréable que celles qui fe trou-' 
vent fur le bord oppofé , qui eft de celle 
d’Eflex. J’avouerai naturellement, que 
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cçtte circonftance n’a pas laifle de me 
frapper, fur-tout lorfquej’ai réfléchi à 
la quantité de maifonsde plaifance dont 
les bords de laTamife.en remontant de- 
puis Chelfea jufqu’à Shepperton,paroir. 
fent couverts} le canal en eft cependant 
beaucoup moins large , & n’offre pas à 
beaucoup près un auflî beau point de 
vue : la quantité de petites nacelles qui 
a’y fuccedent contiiiuellemeut, ainfi que 
kl répétition d’objets minutieux qui 
n’offrent rien de remarquable , de beau, 
ou de fingulier, fatigue la vue,& ne peut 
qu’occafionner de l’ennui & du dégoût, 
loin de procurer la moindre fatisfàdion. 
La côte d’EfTex pourroit le difputer en 
lait de fituation à Barnes , Martlake, & 
aux autres endroits du voifinage,fur le(- 
quels j’ofe croire même qu’elle l’empor- 
teroit : quant à celle de Kent , il s’y trou- 
ve nombre d’emplacemeiis très - conve- 
nables à ceux qui fe propoferoient d’y 
bâtir , & qui mériteroient à jufte titre 
la préférence fur prefque tous ceux 
des provinçes de Middlefex & de Surrey- 
dont on lait le plus* de cas. 

- Comment rendre compte d’un goût 
aufli dépravé ? Comment eft-il poflîbW 
qu’on ofe comparer la vue d’un grand' 
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îîoml)re de chaloupes & de canots navi- 
guant à la file, à celle que nous préfente 
une fuite continuelle de vailTcaux avec 
toutes leurs voiles au vent,fe frayant un 
chemin au travers des vagues qui fem- 
blents’oppoferà leur paflage. 

Je ne faurois m’empêcher de faire ici 
une fécondé remarque furie peu de dit 
cernement que nous montrons dans le 
choix de nos amufemens , & fur notre 
négligence à nous en procurer un très- 
innocent, qui me paroît un des plus gra- 
cieux qu’on puiffe imaginerj ce feroit ce- 
lui d’avoir en propre de petits bâti mens 
conftruits de maniéré qu’on y trouvât 
les commodités néceifairesj cette voiture 
feroit, fans contredit , la moins cdûteu- 
fe & la plus convenable pour noustrant 
porter promptement & fans fatigue , à 
«elles de nos campagnes, dont la fitua- 
tion feroit telle que celle dont je viens 
de parler. 

J’avoue que & Port vouloir prodiguer ' 
les ornemeHS à ces bâtknens &. étalet 
dans leur conftrudion un luxe défor- 
donné , cet amufement devien droit fort 
cher; cette dépeiife , feroit cependant 
très-fupportable pour les gens à leur ai- 
fe , & beaucoup moins confidérable que 

B r 
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celle qu’on fait journellement pour d’au- 
tres qui ne lui font nullement compara- 
bles. Il eft vrai , qu’il me femble , que 
naviguer de la manière que je viens d’in- 
-diquer,eft plutôt un plaifir peu connu, & 
dont on s’eft encore peu avifé,quc négli- 
gé par ceux qui en ont eflayéj à moins 
qu’on ne fuppofe peut-être que les gens 
délicats & craintifs , ne s’imaginaflent 
l’acheter trop chèrement, en s’expofant 
aux rifques & au mal de mer, & préten- 
dilTent que toutes leurs jouiflances fuC- 
fent pures , & fans aucun mélange de 
peines & de foucisj toujours prêts à s’é- 
crier , 

Nocet empta dolore voluptas. 

, Tel eft pourtant l’état où je me trouve 
dans cet inftant; car le bien-être h le fou- 
lagemcnt que la derniere pondion m’a 
procuré, la belle matinée, notre marche 
favori fée par le vent & la marée, joints à 
la multitude d’objets intérefl'ans que j’ai 
conftamment devant les yeux , pendant 
tout le tems que nous Tommes à la voile, 
pnt été compenfés , & même éclipfés 
par la feule idée des fouftrances de ma 
femme , qui n’pnt celfé de la tourmenter 
depuis le moment 4e notre départ, jul^ 
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qu’à celui où nous venons de jetter 
l’ancre. Dès que nous avons été mouil- 
lés, j’ai envoyé un domeftique à terre 
pour qu’il nous amenât le dentifte le plus 
habile de Gravefend î en conféquence il 
eft revenu avec un chirurgien qu’on 
nous a afluré être fort célébré, ce qui 
ne l’a pas empêché de fe prêter à ce que 
nous exigions de lui i il auroit été fort 
choqué , Cl nous l’avions regardé fur le 
pied d’un fimple arracheur de dents, & 
il auroit imité en cela la conduite de 
Mrs. Tes confrères qui ne fouffrent pas 
volontiers qu’on les traite de barbiers , 
ftir-tout depuis la diftindion très- mo- 
derne qu’on a établie entre ces deux 
fondions, à laquelle s’il fetrou vedes gens 
qui prétendent que la chirurgie ait conlî- 
dérablement gagné . d’autres par contre 
croient que les barbiers ont peu perdu. 

Cet adroit & fcientifique perfonna- 
gc , (du moins je le tiens pour tel) après 
avoir mûrement & attentivement conQ- 
déré la dent reprouvée . a déclaré qu’elle 
étoit fi fort gâtée, & fi reculée à l’extré- 
mité de la mâchoire fupéricure , où elle 
fe trouvoit en quelque façon couver- 
te & garantie par une autre groife% 
belle , & profondément enracinée , qu’il 
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défefpéroit de pouvoir renlever. • 

Il a fait plufîeurs autres raifonnemeiis 
delà même force à ma femme, &a em- 
ployé un plus grand nombre de fleurs de 
rhétorique pour la détourner de la faire 
arracher, que l’on n’en emploie ordinai- 
rement à engager une jeune demoi Pelle 
à préférer une douleur momentanée à 
de longues fouffrances, fur- tout quand 
il arrive qu’une pareille demoifelle fe 
trouve être du nombre de celles qui ont 
pafle leur quarante ou cinquante ans , & 
qu’en confentant à fouifrir un petit mal 
paflager , heureuPement de û courte du- 
rée, qu’à peine y en a-t il une feule fur 
mille qui ait le tems de crier qu’elle l’ait 
lènti , elles s’expofenc à porter atteints 
à leurs charmes , & à perdre une ds ces 
perfections capables , fi l’on en croit W 
chevalier Gourtley-Nice, de conquérir 
les cœurs. 

Il a parlé fi long-tems , & de fi bon 
Jens que j’ai fini par me ranger de fon 
avis , & par l’aider à engager ma femme 
(ce n’a pas été fans peine) à feréPoudre 
à garder encore quelque tems Pa dent , 
&à Pe contenter pour le moment de fai- 
re ufage de palliatifs capables delà Pou* 
ilager j il lui a en couféquence appliqué 
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tïn peu d’opium fur la partie foiifFrante , 
& des véficatoires derrière les oreilles. 

Aujourd’hui étant à dîner dans la 
chambre, tout d’un coup l’une desfenè-. 
très de côté a été brifée , & eft tombée 
avec le même bruit qu’auroit pu faire 
celui d’un canon de vingt quatre tiré à 
nos oreilles j nous avons tous été fur- 
pris & eifrayés de cet accident imprévu , 
dont nous n’arons cependant pas tardé 
à découvrir la caufej car le chaffis qui 
avoit étébrifé a été pou0e en morceaux 
au milieu de la chambre par le beaupré 
d’un petit bâtiment nommé Sntack^ dont 
Je maître pour s’excufer d’ètre venu 
épour ne pas dire plus étourdiment) 
nous heurter, & avarier le vaifleau, nous 
a maudit & damné , nous fouhaitant 
au fond de l’enfer , & a témoigné pieu- 
fepaent fon regret de ne nous avoir pas 
caufé beaucoup plus de dommage. Ces 
fioraplimens de fa part ne font pas reftés 
ians répliqué de la nôtre,, nos gens lui 
ont répondu fur le même ton j il y a eu 
entre eux & l’équipage du Smack un 
dialogue corapofé d’injures & de jure- 

mens , qui a duré jufqu’au moment oii 
nous avons été aflez éloignés pour ne 
pouvoir plus.nous entendre réciproque 

ment. 
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. Il feroit, je crois, difficile d’affigner la 
véritable raifon pour laquelle les mate- 
lots fe croient feuls en droit de s’exemp- 
ter des devoirs ordinaires de la vie ci- 
vile, & pourquoi ils paroiflent fe com- 
plaire à imiter le langage &'la conduite 
des êtres les plus barbares : ils ont pour- 
tant vu le monde, & il s’en trouve plu- 
fieurs parmi eux qui ont eu une meil- 
leure éducation que celle qu’on donne 
' ordinairement aux gens de leur efpece 
qui ne fe deftinent pas à la navigation. 
Je ne crois pas même (fans en excepter 
la Hollande) que dans aucun des pays 
qu’ils vificent , ils ayent jamais rien vii 
de pareil à ce qui fe pratique fur la fa- 
mife. Croiroient-i)s que le vrai courage 
(on ne peut s’empêcherd’avouer que 'eur 
bravoure eftpeu commune) ne làuroit 
être compatible avec la décence ; & qpe 
le mépris de l’ordre & de la police dans 
les efprits peu cultivés fe mantfefte en 
même tems , & provient des mêmes 
principes qui infpircnt le mépris des 
périls, & apprennent à ne point redou- 
ter la mort ? feroit- ce ? mais ce 

fujet m’entraîneroit trop loin , je me 
contente de rapporter le fait tel qu’il edr, 
laiifant aux membres de la fociété de Ko- 
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bin-hood (a) le foin de le difcutet ; cette 
queftion me paroît aflez importante pour 
être placée au nombre de ces énigmes 
& de ces queftions curieufes , qui mérir 
tent d’occuper leur place dans l’almar- 
nach des dames de l’année prochaine. 



Lundis I. Juillet, 

Aujourd’hui après dîné, Mr.Velch& 
une jeune demoifelle dont la fœur vient 
avec ma femme à Lisbonne ont pris con- 
gé de nous , & font partis enfemble dans 
une chaife de pofte pour Londres. 

Peu après leur départ, ma femme & 
mpi étant afîis tranquillement dans la 
chambre , deux particuliers que nous 
avons d’abord pris pour des archers, y 
font entrés fubitement -, leur mauvaife 
mine nous a peu difpofé en leur faveur. 
L’un des deux , qui alfedoit le plus de 
rufticité , & qui paroiflbit le plus impu- 
dent , s’eft avancé fans cérémonie , un 
chapeau bordé d’un large galon d’or, re- 



(a) Robin- hood, bon compagnon , fociété 
des bons compagnons j c’eft le nom d’une 
eotterie particulière. - 
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troufle â la militaire , enfonce fur les 
yeux, récritoire qui étoit pendu à la 
boutonnière de fon habit , & les papiers 
qu’il avoit à la main , m’ont bientôt ap- 
pris quel étoit le perfonnage avec le- 
quel j’avois à iàire. Je lui ai demandé fi 
lui & fon camarade n’étoient pas deux 
commis dé la Douane. Il m’a répondu 
fîé' ement queoui, bien perfuadé qu’u- 
ne pareille aflurance ne pouvoir, m.an- 
quer de m’infpirer une grande confidé- 
ration pour fa perfonne , & de m’en inW 
pofer i il s’eft pourtant trompé , car j’ai 
continué à lui demander quel étoit le 
pofte qu’il occupoit : celui qui n’avoit 
point encore parlé m‘*ayant dit , autant, 
que je peux m’en fouvenir, que ce gen- 
tilhomme étoit controleur ambulant ; 
je lui ai répliqué qu’il fe pouvoir fort 
bien qu’il fût pourvu de cet emploi , & 
''qu’il en portât le titrej mais qu’il n’avoit 
certainement aucun droit à celui de 
gentilhomme ; que s’il' en étoit autre- 
ment, il fe feroitbien gardé de fe préfen- 
ter devant une dame, avant de s’ètre fait 
annoncer j qu’il étoit d’ailleurs à naitre 
que quelqu’un quife piquoît de politefle 
& de favoir vivre, eût parlé à d’honnètes 
gens le chapeau fur la tète. A ces mots il 
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s’eft découvert , & l’a pofé fur la table 
en nçus demandant excufe, & a rejette 
la faute de fon peu d’attention fur le pi- 
lote, quiauroitdù félon lui le prévenir 
qu’il trouveroit des gens comme il faut 
dans la chambre. Je lui ai dit qu’il pou- 
voit juger à notre air (cette aifertion peu 
modefte n’étoit gueres confirmée par 
ma figure) qu’il fe trouvoit devant une 
dame , & un homme de quelque confé- 
qùence, auxquels il n’auroit jamais dû 
fe‘ mettre dans le cas de manquer & qui 
étoieiit en état de l’en faire repentir ; j’a- 
joutai , que comme il paroiifoit recon- 
noitre fa faute , & qu’il en avoit deman- 
dé pardon, la dame permettoit, pour peu 
que cela lui convint, qu’il remit fon cha- 
peau ; il n’en voulut rien faire, & fit 
tout ce . qu’il falloit pour me convaincre 
que plus je lui témoignerois d’égards , 
plus j’aurois de politeife, plus il feroic 
infolent. 

Je me fuis rappellé alors une réflexion • 
que j’aifouvent été dans le cas défaire: 
lavoir, qu’il n’y a rien au monde de fi 
mal afforti dans la nature*, que toute eC- ' 
pece de puiifance jointe à la balfefle ou 
au défaut de capacité i & que rien n’eft 
fi palpable que la faufleté de l’idée ridi- 
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cule de Platon, lorfqii’il nous dit, que 
Saturne connoilTant parfaitement l’é- 
„ tat des affaires de ce monde, nous 
„ donna des rois&descondudeurs,non 
„ d’origine mortelle , mais divine ; car 
JJ comme nous ne choifilTons pas ordi- 
„ nairement les bergers parmi les mou- 
„ tons , ni les bouviers parmi les bœufs, 
„ ni les chevriers parmi les chevres , 
JJ mais que nous confions la conduite 
„ de toutes chofes à des êtres de notre 
,5 efpece, comme plus capables & plus 
,5 propres à les gouverner & à les diri- 
X ger , la Providence divine a de même 
„ ordonné les génies pour veiller fur 
„ nous , comme étant de leur nature 
„ des êtres d’un ordre fupérieur, eu 
„ état de régler nos démarches , de 
,j maintenir la paix , de faire régner la 
„ liberté , la juftice & la décence j & 
„ mettant fin aux murmures, de com- 
„ pletter le bonheur & le repos de l’hu- 
55 manité. Du moins, ce qu’on peutaf- 
jj furer avec vérité, c’eft que dans tous 
,5 les Etats gouvernés uniquement par 
5j de fimples mortels, fans aucune afliC 
J, tance de la Divinité, on ne rencontre 
J, que peine & mifere. Il réfulte, en 
,j conféquence de ce que je viens de di- 
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J,* re, que nous devons faire tous nos 
j3 efforts pour imiter l’inftitution de 
„ Saturne , empruntant les fecours 
„ qui nous manquent de la partie de 
^ nous-mème qui eil immortelle j en 
» nous conformant exadement à ce 
,j qu’elle exige de nous , notre œcono- 
„ mie domeftique , & notre police pu- 
jj blique éprouveront la vertu de fon 
„ influence; & flüfant ainfi ufage des 
„ facultés de" notre efprit immortel , 
J, nous parviendrons à établir une loi 
„ ftable, ou un mode de vi\n:e digne 
„ de porter le nom de fon inllituteur; 
,3 Mais s’il fe trouve qu’un gouverne- 
33 ment foit placé entre les mains ou 
3, abandonné à la difcrétion d’une fèu- 
„ le perfonne, à/ un grand, ou à un 
,3- petit nombre , & que cet adminiftra- 
„ teur ou adminiftrateurs s’abandon- 
„ nent à la pourfuite effrenée des plai- 
33 firs défendus, fans avoir la force de 
33 s’oppofer au torrent des paffîons qui 
33 les maitrifent ; alors ne fe chargeant 
3, du gouvernement que pour enfrein- 
33 dre tous les droits des individus , il ne 
33 reftera plus au peuple malheureux le 
3, moindre efpoir de falut. Plato.de lege, 
,3 Lib. I V. pag.7 1 3 . cap. 714. edit. Sar- 
„ rani. 
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' Il fout avouer que Platon parle ici 
du pouvoir fouverain de l’Etat j il ri’en i 
eft cependant pas moins vrai que Tes ob- 
fervations font générales , & peuvent 
également s’appliquer à tous les pou- 
voirs fubordonnés : en eflEèt, tout degré 
inférieur , dérive immédiatement d’un 
plus élevé J & comme il fe trouve proté- 
gé par une même force '& fandionné 
par une même autorité , il cft tout au(E 
dangereux, & vraifemblablement aufS 
fatal au bonheur des fujets. 

De tous les pouvoirs , il n’en eft réel- 
lement aucun aufli bien foutenu, & auffi 
fortement établi que celui dont il eft ici 
queftion. Les ades que le parlement a 
palTé en là faveur font fi pofitifs & fi nom- 
breux, qu’après avoir prouvé la néceflîté , 

d’impofer des droits fur les marchand!- I 
fes , il fembleroit que l’unique but de la 
légiflation auroit été de protéger , '& de 
foutenir ceux qui fe trouvent chargés 
du foin de les exiger: la plupart des offi- 
ciers qu’elle a établi à cet effet par des ré- 
glemens qui ont acquis force de loi, bien 
loin de reffembler en rien à ceux des 
înftitutions de Saturne , & d’être tirés 
d’un ordre fort fupérieur à celui des au- 
tres mortels, paroilTent au contraire avoir 
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«té choifîs dans la clade la plus, vile & 
la plusmépriliible. , ' 

• J’avoue que rien n’eft généralement 
jiufli utile à l’homme , ni fi avantageux 
aux füciétés particulières & aux indivi- 
dus qui les compofent que le commerce. 
Il eft la vraie a/ma mater qui nourrit 
Tunivers. Elle ne reflemble pas toujours 
aux raeres ordinaires qui ne font aucune 
différence «ntre leurs enfans j & quoi- 
qu’elle accorde à ceux d’entre eux qu’el- 
le affedionne le plus une quantité de 
biens l'uperflus , il y en a fort peu à qui 
elle refufe les aifances , & aucuns à qui 
elle ne procure les chofes abfolumcnt 
néceffaires à la vie. / 

Une bienfaitrice telle que celle-ci , ne 
fauroit manquer d’ètre généralement 
chérie i il feroit par conféquent éton- 
nant que négligeant fes vrais intérêts, 
on s’embarraffât peu de la mettre à cou- 
vert des fraudes & des violences d’une 
partie de fes nourriffons rebelles qui, mé- 
contents de la portion qu’elle leur a aflî- 
gné, ou a jugé à propos de leur accorder, \ 
confpircnt à tout moment contre elle , 
& cherchent continuellement à priver 
leur frere de leur portion. 

A la fin , notre capitaine s’eft rendu 



Digitized by Google 




"4^ V O Y A O I 

à bord , nous avons appareillé vers lès 
fix heures du foir, & fommes defeendus 
jufqu’au Nore: la traverfée a été fort 
agréable; nous avions une belle foirée , 
la lune ne faifoit que d’entrer dans foii 
plein, & nous étions favorifés par le 
vent & la marée. 



Mardi , a. Juillet. 

Ce matin nous avons remis à la voile, ^ 
& nous avons été favorifés des mêmes 
avantages dont nous avions joui hier au 
foir J nous avons quitté la côted’ElTex, 
& nous fommes avancés le long de celle 
de Kent, palTant tout auprès delà char- 
mante ifle de Thenet, & cocoyant Shep- 
py qui n’en cft pas une. Vers les trois 
heures, le vent nous étant devenu tout- 
à-fait contraire, nous avons mouillé aux 
Dunes à environ deux milles de Déal. 
Ma femme continuant à foulfrir cruelle- 
ment de fa dent, a pris de nouveau la ré- 
folution de s’en débarraifer , & j’ai en- 
voyé chercher un chirurgien à Déal, 
qui ne nous a pas été plus utile que le 
premier : il a de même tâché de fe dif- 
penfer de l’arracher & a allégué à cet_ef- 
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fet les mêmes raifons que le précédent j 
elle étoit malgré cela fi bien décidée , & 
fl ennuyée defoufFrir, qu’il a été obligé, 
quoique malgré lui,d’ellayer de la tirer : 
cetelîai a fait plus d’honneur à fa pru- 
dence qu’à fon adrefle ; car après avoir 
bien tourmenté ma pauvre femme , il 
a été obligé de laiifer fa dent in Jlatu 
quo^ & elle n’a eu que la trille pe f. 
pedive d’en être incommodée pendant 
tout le voyage fans efpoir de loulage- 
inent. ' 

Dans cette facheufe fituation , que je 
i\’ai pas laiffé de partager , la nature af- 
failfée par la lalfitude , a cédé au fom- 
meil , & elle s’eft endormie fur les huit 
heures du foir: ce repos m’auroit pro- 
curé une plus vive fatisfadion , fi j’a- 
vois trouvé quelqu’un à qui j’en eullè 
pu faire part , & qui eût été capable de 
la partager avec moi j mais malheureu- 
fement je n’a vois perfonne, & c’ell pré-, 
cifément dans ces occafions que j’ai le 
plus befoin de compagnie , & qu’il m'eft 
le plus difficile de m’en palfer. Ma fille 
& fon amie, toutes deux attaquées du 
mal de mer, étoient au lit î les autres 
paflagers, qui étoient, un jeune écolier 
de quatorze ans, aifez mal moriginé , & • 
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un moine Portugais , fort ignorant, qui 
ne parloit d’autre langue que la fienne, 
dont je n’ai jamais fu un feül moti il 
ne reftoit que le capitaine avec qui je 
pufle m’entretenir ; mais outre qu’il 
étoit incapable de raifonner d’autre ^ho*. 
fe que de ce qui avoit quelque rapport à 
ion vaifleau , il avoit encore l’ouïe Ç% 
dure, qüe pour me faire entendre , je ne 
dis pas me faire comprendre, j’aurois 
couru rifque de réveiller ma, femme j 
quoique couchée dans une chambre voi#. 
' fine (que l’on nommoit , à ce qu’il me 
lemble, la chambre d'honneur^ j elle méi- 
ritoit ce titre à plufieurs égards, puiC- 
qu’elle étoit aflez vafte pour qu’une per*, 
fonne de taille ordinaire pût s’y étendre 
tout de fon long , que fa largeur pouvoit 
en admettre jufqu’à trois , & qu’elle étoit 
à la diftance d’epviron quatre pieds de 
moi. Dans. une pareille fituation ', la né- 
ceffité & le choix n’étant qu’une feule 
& même chofe, le capitaine & moi avons 
paifé notre foirée vis- à- vis d’une jatte de 
punch i à peine a-t-elle été vuidée, que 
nous fentans portés à dormir, nous nous 
fommes mis au lit. 




4 . 
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• . Mercredi , 3 Juillet. 

Je me fuis cveillé ce matin à quatre 
heures, ma maladie me permet raremeii& 
de repofer plus long-tems} je me fui» 
levé , & j’ai eu le plaifir de contempler 
tout à mon aife une mer très- agitée : léf 
capitaine n’a commencé que long-tems 
après â donner quelque ligne de vie , il' 
m’a paru qu’il aimoit à dormir la grade- 
matinée; fon fommeil étoit accompagné> 
d’une mufique beaucoup plus agréable 
Ju muGcien qu’à ceux dont elle érour- 
dilToit les oreilles, fur-tout lorfque, com- 
me moi, on avoit l’avantage d’ètrè placé 
à l’orcheftre; enfin , huit heures ayant» 
Ibnné , il s’eft levé à fon tour , & a en- 
voyé Ja chaloupe à terre ; j’ai ordonné à' 
mon laquais de s’y embarquer , ma ma-» 
kdie n’étant point de celles qui ôtent' 
l’appétit, (car quoique le vailfeau foie 
bien approvifîonné de toute efpece det 
viandes Talées pour le voyage , a’iifi quç 
d’une bonne quantité de fraichos, & de» 
beaucoup de légumes achetés à Grave- 
fend, tels que des pois & des fèves, qui 
n’a voient encore é.é à bord que deux 
Sois vingt-quatre hcures,& qui n’avoieiit 
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vraifemblablement pas été plus long- 
tems expofés en vente), j’ai imaginé 
qu’il me feroit facile de me procurer à 
Déal des vivres préférables à ceux dont 
on faifoit journellement ufage pour la 
confommation du vaifleau j j’ai donc 
envoyé chercher à terre tous ceux que 
l’ôn pourroit y trouver à acheter , pour 
tâcher autant qu’il feroit poffible, d’em- 
pècherque nous ne mourulfions de faim: 
mon domeftique m’a rapporté , à peu de 
chofes près,, tous les articles que j’avois 
demandé, de forte qu’il m’a paru que 
nous aurions aflez de vivres pour une- 
femaine enticre î j’ai en conféqiience 
ordonné le diner , il ne m’a manqué 
qu’un cuifinier pour l’apprêter , & un 
feu convenable pour le cuire ; & comme 
il m’étoit impoffible de me procurer au- 
cun des deux, il a fallu me contenter 
d’un morceau de mouton rôti : toute ma 
reffource a été la compagnie du capitai- 
ne & celle des autres paffagers j ma fem- 
me ayant été pendant toute la journée- 
dans un état d’aflbupilfement , fes com-' 
pagnes d’un autre côté, dont le mal de 
mer n’étoit point diminué par le roulis 
du vailfeau , quoiqu’à l’ancre , étoient 
plus portées à foulager leur eftomapa. 
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qu’à le charger. C’eft de cette faqbn , 
qu’à l’exception de l’heure qu’a duré lo 
diner , j’ai paffé toute ma journée dans 
une entière folitude i je l’ai terminée 
! comme la précédente, en compagnie du 
! capitaine, qui m’a fait part de fes efpé- 
! rances j il m’a afluré qu’il écoit perfuado 
! que nous aurions le lendemain matin uii' 
f vent favorable. Comme il ne m’a point 
t fait connoitre les raifons fur lefqiielles 
t il fondoit cette certitude, & que je ne 
5 pouvois les déviner par moi-même , le 
t vent foufBant alors précifément du côté 
ï oppofé à celui d’où il auroit pu nous 

3 fcrvir , fa prophétie ne m’a pas infpiré 

lï alTez de foi pour que j’aie ofé me flatter 
ai qu’elle feroit accomplie. 

t 

■J. • ■ 

g Jeudi , 4 Juillet. 

U Ce matin, le capitaine a pSru vouloir 

!■ juftifier fa prédidion , même en dépit 
1* du vent; il a en conféquence fait lever 
* l’ancre , & profitant de la marée dans un 
I- moment où le vent avoit un peu foibli, 
t il a hilfé fes voiles, & comme s’il avoit 
I eu un pouvoir aufli abfolu fur Eoleque 

1 fur Neptune, iPa voulu l’obliger, mal- 

I gré lui, à lui être favorable. Ceux à 

c'a 
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qui la mer eft familière , favent le pe«: 
de fuccès qu’ont ordinairement de pa- 
reilles tentatives: , & il n’eft pas nécefl 
faire de citer lès faintes Ecritures pour 
les convaincre que le pouvoir d’un ca- 
pitaine de vaifleau , quelque abfolù qu’il 
puiffe être d’ailleurs , eif de bien peu de 
valeur aux yeux du vent. Notre noble 
commandant vient dans- l’inftant d’en 
avoir la preuve certaine j après avoir 
vainement lutté trois ou quatre heures, 
contre lui , il s’èft vu à la fin forcé de 
céder , après avoir perdu en peu de mi- 
nutes ce qu’il avoit gagné en pi ufieurs 
heures : nous fommes- enfin revenu à 
notre premier potte , & avons jetté l’an- 
cre une féconda fois dans le voifinagÇf 
de Déal. 

Ç^ioique nous foyons très- proche de 
terre , & que nous ayons lieu de nous 
attendre àjtous les avantages attachés à 
ce voifinage ^ notre efpérance n!eft ce- 
pendant nullement remplie, & ceferoit 
à- peu -près la même chofe pour nous» 
fi nous, avions perdu la terre de vue; 
car àf exception des. occafions où le ca- 
pitaine met fa. propre chato.upe.à la mer# 
(ce qu’il ne fait jamais qu’aVec.la plus 
grande répugnance ) ^ dl nous eft impiof- 
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^ble de rien tirer - de Déal, fans qu’il 
nous en coûte un prix exorbitant , qui 
le feroit même pour les plus opulens ; 
011 exige pour un canot, quoique nous 
n’en foy ons éloignés tout au plus que de 
deux milles, un écu & demi, & pour peu 
que noustémpignionsde l’empreflement, 
jufqii’à demi-guinée. Ces honnêtes gens 
Tegardent'la mer comme une vafte> com- 
mune relevant de leur fief, où ils s’ima- 
ginent que toutes les fois qu’ils furpren- 
nent une créature de leur efpece , ils 
ont le droit inconteftable , avant de la 
mettre en liberté, d’en exiger tout ce 
qu’ils jugent à-propos. Pour dire la vé- 
rité , foit que ceux qui font établis Sc 
.domiciliés fur les côtes de la mer, par- 
ticipent de la nature des animaux ani- 
phibics & d’une efpece un peu diffé- 
rente des autres créatures , ou bien qu’Ü 
y’ ait quelqu’autre caufe inconnue , il 
eft certain qu’ils font fi peu enclins à 
prendre intérêt à des périls qui ne font 
pas les leurs, & à y être fenfibles , qu’ils 
les regardent au contraire comme des 
faveurs céleftes, dont ils ne font recon»- 
ïioiffans que proportionnellement' aux 
avantages qu’ils en retirent : c’eft pour 
•ette raifon qu’à Gravefend , l’homme 
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qui conduit feul un petit canot ,• exige 
un fchelling pour le même chemin qu’il 
feroit à Londres pour le quart de cette 
fomrae , & à Déal il arrive fou vent qu’il 
obtient davantage pour le travail d’un 
feul jour , qu’il ne gagneroit par celui 
de toute une femaine dans la capitale; 
il proportionne fa demande au befoin 
que l’on a de lui; plus il eft urgent; 
plus fes prétentions font exorbitantes; 
il eft fi fort aveuglé par l’intérêt, qu’il 
ne s’apperçoit jamais qu’en cherchant 
à profiter de la détrelfe de celui qui in>. 
plore fon fecours, plus la fomme qu’il 
lui demande eft exceffive, moins fa fitua» 
tion lui permet de la lui donner. Comme 
après cela je ne voudrois pas que les 
conclufions que je prévois qu’on pour- 
roit tirer avec raifon de ces obferva-, 
tions , fuifent au détriment de l’huma- 
nité en général , j’ai tâché d’aflîgner les 
véritables caufes de ces injuftices d’une 
inaniere plus conforme à la bonté & à 
la dignité de notre efpece : quoiqu’il en 
foit, on ne fauroit nier qu’il n’y ait en 
cela un peu de la' faute des chefs & des 
eondudeurs de ces individus, qui par 
ime négligence punilfable , ne font au- 
cun efifort pour en arrêter le cours, ds 
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^ur les empêcher de fe prévaloir plu$ 
long - tems des triftes circonftances où 
retrouvent des infortunés,quidu moin? 
à plufieurs égards , peuvent paffer pour 
leurs femblables. N’eft-il pas honteux 
qu’un pauvre marin , foit qu’il ait fait 
naufr.ige , ou qu’il attende lîmplement 
un vent favorable, leur paroiffe unebon-» 
ne fortune, dont ils remercient le ciel, 
& qu’il ne puifle fe tirer de leurs mains 
qu'autant qu’il fe prête à leurs vexa- 
tions , & confent à fatisfaire leur ava- 
rice? 



I 

Vendredi^ ç Juillet. ' 

i 

J’ai envoyé ce matin mon laquais k 
bord d’un vaifleau de guerre qui étoit 
près du nôtre i je l’ai chargé de faire 
mes complimens au capitaine , & de lui 
remettre une lettre , où lui repréfentant ’ 
la fituation défagréable où nos dames fe 
trou voient , je le priois de vouloii: bien 
nous prêter fa chaloupe pour nous con- 
duire à Douvres , d’où nous n^étions 
qu’à fept milles. J’ai ofé faire ufage dans 
cette occafîon du nom d’une dame de 
difttnélion , femme du premier feigneur 
de l’amirauté , qui feroit reconnoiflante 
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des bontés qu’il voudroit bien avoir 
pour nous dans cette occafion : je fuis 
perfjjadé que je difois vrai , & que cette 
dame, dont on vante l’humanité, ne 
m’auroit pas démenti , quoique je lui 
fufle abfolument inconnu. , > 

Le capitaine a répondu verbalement 
à ma longue épître , qu’/7 lui était />»- 
pojjtble de fe prêter à ce que je défirois^ 
que cela ne dépendait pas de lui : cela 
pouvoit fort bien être, je fuppofe même 
qu’il difoit vrai; mais il ne l’étoit pas 
moins, que s’il la voit écrire , & qu’il le 
trouvât à Ton bord des plumes, de l’en- 
cre & du papier , il auroit tout auffi bien 
pu en faire ufage , & qu’un homme qui 
fe fefoit un peu piqué de lavoir vivre, 
n’y auroit pas manqué j mais la mer eft 
un élément où l’on connoit peu les 
vfages & la politeflc, fur-tout ceux qui 
y o.nt quelque autorité. Il y a peu de 
capitaines qui ne fe croient fort au-def- 
fus de toutes ces réglés reçues entre les 
honnêtes gens , qui influent fi efficace- 
ment fur les maniérés des membres des 
fociétésde terre, chacun d’eux s’arroge 
ordinairement un pouvoir defpotiqiie 
dans l’étendue de fon frêle gouverne- 
ment, qu’il régit à £bn gré, & fuivant 
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lès loix qu’il s’eft lui- même prefcrites- 
11 n’eft certainement aucun exemple 
auflî frappant des dangereufes fuites du 
defpotifme, & dé la facilité avec laquelle 
il corrompt & tourne l’efprît , que celui 
de ces petits tyrans , qui de lîmples 
particuliers, doux & honnêtes, lorfqu’ils 
étoient fans pouvoir , fe métamorpho# 
fent dès l’inftant qu’ils. fe trouvent pla-* 
cés au delTus de leurs femblables, endos 
êtres tous différensr^ & en maîtres duw 
& infupportables. 



.Samedi , 6 , Juillet. 

. ’ " ' r ' ” 

; Ge matin , le .capitaine, après nous 
avoir aifuré que le vent alloit changer^ 
a voulu profiter de la marée defeendante, 
& a levé l’ancre : fon prognoftic n’a pas 
été plus certain , & là tentative n’a pas 
cu plusde fuccès que la précédente; il 
a été obligé, pour la fécondé ‘fois, de 
revenir • mouiller au lieu d’où il étoit 
parti: précifément au moment où nous 
jettions l’ancre ,’ une petite chaloupe, 
plutôt que de noiis céder un peu d’eC 
pace & de nous faire place a préféré 
à nous aborder & à brifer notre beau- 
pré. CetKe obftiiiation a pénfé coûter. 

C 5 
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cher aux gens de fon équipage i car fi» , 
l’homme qui fe trouvoit au gouvernail, 
avoir fait ufage de notre fupériorité , il 
l’auroit fùrement coulée à fond : cette 
opiniâtreté d’un inférieur à l’égard d’un 
fupérieur i capable de l’écrafer en un» 
dain d’œil , fembloit annoncer un degré 
de folie ou de rage, ainfî que d’impu- 
dence de fa part. Je fuis pourtant con- 
vaincu que cette étourderie ne pouvoir 
être fort dangereufe : le mépris eft un 
port affuré, où l’orgueil humain ne fe 
réfugie qu’à regret; quand on y eft une 
fois entré , on y eft fort en fureté : tout 
homme qui jette fon épée, préféré, il eft 
vrai, uneyoye moins honorable, mais 
heaucoup plus fùre, de fe dérober au 
péril, & il agit plus prudemment que 
celui qui en feroit ufage pour fe défen- 
dre. Nous ferons encore ici une autre 
diftindion , de la vérité de laquelle la 
ledufc & l’expérience nous ont parfeu 
tement convaincu ; fa voir, que comme 
dans les gouvernemens les plus defpo- 
tiques, il fe trouve une progreflîon régu- 
lière de fervitude, en defcendant du faîte 
- à la bafe , les effets en font rarement 
feiîtis avec autant de force & d’amer- 
tume par les degrés éloignés, que par 
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•eux qui en font les plus voifins : de 
même dans les Etats les plus mal adtni- 
niftrés & les plus anarchiques , ' il fe 
trouve une fuite ou un enchaînement 
régulier de dignités , chacune defquelles 
fe tient fortement attachée à celfe qui 
la précédé immédiatement î & comme 
ceux qui font les plus élevés méprifenfc 
ordinairement les efforts des-rivaux qui 
cherchent à les débufquer , ils négligent 
leurs avantages , & ne s’en prévalent 
pas pour les précipiter , ainfi que cela 
leur feroit facile , au bas de réchelli^’ 
Nous terminerons cette digreffion pat 
une courte obfervation , qui mettra 
peut - être cette vérité dans tout fon 
jour, & la rendra plus compréhenfible 
que les diflertations les plus prolixes & 
les' plus travaillées. Comme l’envie eft 
de toutes les chofes de ce bas - raoinie 
celle qui nous expofe le plus aux perfé- 
cutions de nos femblables , le mépris eft 
par contre celle qui nous en met le plUjS 
fûrement à l’abri; par conféquent, tard- 
ais que le tombereau & la chaloupe s’oc- 
cupent continuellement à conjurer con- 
tre lecarrofle & contre le vailTeau , & fe 
mettent exprès devant eux pour obC. 
truer leur paflage , les derniers ne con- 




60 Voyage 

fultent que leur propre fureté , & n’onç 
point honte, en leur abandonnant le 
grand chemin , de fe détourner pour les 
laider librement padèr. 



✓ 

Lundi, 8 Juillet. 

Si l’on en excepte la quantité de mer-' 
la ns que nous avons pris dans l’après- 
fnidi, notre dimanche s’eft paffé fans qu’il 
nous foit rien arrivé d’extraordinaire : 
aujourd’hui lundi nous avons mis à la 
■yoilcjà fix heures du matin, le vent étant 
un peu variable ; cependant le change- 
ment étoit il imperceptible, & la brife 
• étoit fi foible, que nous n’avons eu d’au- 
tre fecours que celui de la marée , qui 
nous a pourtant fait gagner ce qui nous 
reftoit à parcourir de la côte de Kent; 
Nous avons pafle en fuite ce rocher de 
Douvres , qui feit une fi terrible figure’ 
dans le drame de Shakefpéare, qu’il fuf- 
fit d’en lire la defeription, pour , fi l’on 
èn croit Mr. Addillbn, que la tète, à 
moins que l’on ne l’ait excellente ou 
bien mauvaife, en tourne ; cependant' 
celui .qui en le voyant s’en forme une 
pareille idée , doit être doué , s’il n’a 
pas le génie de ce grand poëte , d’une' 

w. 
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imagination bien poëtique. ll eft cer- 
tain que les montagnes , les rivières • 
les héros & les dieux , ibnt redevables 
d’une partie de leur exiftence aux poè- 
tes : l’Italie & la Grèce ne font fi abon- 
damment pourvus des premiers, que par- 
ce qu’elles ont produit un grand nom- 
bre des derniers , qui tandis qu’il? iiî'- 
mortalifoient les plus petites collines, 
les plus foibles ruifleaux laiflfoient crou- 
pir dans une même obfcurité les mon- 
tagnes & les fleuves de l’univers, & les 
panégyriftes orientaux & occidentaux 
qui avoient entrepris de les chanter. 

Nous avons battu pendant une partie 
de la foirce , la mer de Suflex , à la vue, 
de Dungenefs , beaucoup plus agréable- 
ment qu’utilemtntj le tems étoit, à peu 
de chofe près , tout-à-fait calme , & la 
lune prefque pleine , n’étoit obfcurcie, . 
par aucun nuage. 



Mardi ^ Mercredi ,9^10 Juillet. 

Nous avons confervé pendant ces . 
deux jours le même beau tems , & avons 
fait autant de chemin j mais fur le foir 
du dernier , il s’eft élevé un vent alTez 
frais de la partie du nord-nord* oucft i; 



» 
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<}ui nous a conduit à la pointe du jour à " 
la vue de l’ifle de Wight. 



Jeudi y ir Juillet. 

Ce vent a duré jufqu’à midi , ..que 
nous avions l’extrémité orientale de 
l’ifle.unpeu de l’avant. Le capitaine a 
continué fes rodomontades , aflurant 
que rien ne fauroit l’empèchcr de tenir 
la mer i mais le vent l’a fait changer de 
ton , comme il étoit le plus fort : après 
avoir combattu jufqu’à trois heures , il 
s’eft vu enfin réduit à céder j après avoir 
viré de bord, il a gouverné fur la terre, 
a pafle par le travers de Spithead & de 
Portfmouth pour venir mouiller dans 
un endroit nommé RyâefurVisle. 

11 nouseft arrivé dans la journée pen- 
dant que nous étions à la voile, faifant, 
comme on a pu s’en appercevoir , très- 
peu de progrès , un accident bien tragi- 
que : un jeune chat, l’un des quatre ani- 
maux de cette efpece qui fe trouvoient 
attachés au vaiffeau, eft tombé de la fe- 
nêtre de la chambre dans la mer. A pei- 
ne le capitaine qui fe trou voit alors fur 
le pont, en a-t-il été informé, qu’il a té- 
moigné par fes juremeijs, combien il en 
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^toit touché : il a commandé fur lo 
champ au timonier de gouverner de 
maniéré à pouvoir fauver la pauvre bête, 
nom atfedueux qu’il lui a donné i les 
voiles ont été callées fans perte de tems, 

& tout le monde a-fdit de fon mieux pour 
parvenir à la fecourir. J’avoue que j’ai 
été , on ne peut pas plus furpris de tou- 
te cette manœuvre , moins cependant 
de l’extrême fenGbilité du capitaine, 
que de ce qu’il s’imaginoit qu’elle feroit 
bonne à quelque chofe; car quand le 
mi non au.roit eu neuf mille vies au lieu 
d’une , j’étois perfuadé qu’il les auroit 
toutes perdues. Cependant le maître 
d’équipage s’étant dépouillé , a fauté 
hardiment à la mer , & à mon grand 
étonnement, peu de minutes après, a 
regagné le vaiflTeau, tenant à fa bouche 
le malheureux animal qui paroiffoit fans , 
mouvement; alors je me fuis apperqu 
que ce qui m’avoit d’abord paru impoC. 
fible , & qui auroit vraifemblablemenü 
paru tel à pluGeurs de mes ledeurs, ne 
î’étoit pas autant que je me l’étois ima- 
giné : le chat a été expofé à l’air & au fo- 
leil fur le pont , il ne lui reftoit pas le 
moindre lymptôme de vie , & perfonne 
H’a douté qu’il ne fut bien mort. . . : 
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. L’humanité du capitaine, qu’on mo 
pafle eette expreflîon, n’a pas eu dans 
cette occafion aflez de fupériorité fur fa 
philofophie, pour l’abattre au point de 
céder & de Ib lailTer vaincre à fa douleur. 
Ayant relTcnti cette perte avec toute la 
foiblefle naturelle à l’homme , il a voulu 
prouver qu’il en avoit àuifi le courage, 
qu’il étoit capable de la fupporter j après 
avoir affirmé qu’il auroit mieux aimé 
perdre un baril de rum ou d’eau-de-vic 
que fon chat , il s’eft mis à jouer au 
tridrac avec le moine Portugais ; cet 
amufement innocent occupoit la meil- 
leure partie de fon tems. 

Ayant cherché peut-être, avec trop 
d’affedation,: à réveiller la fenfibilité de 
mes ledeurs par mon trifte récit , je croi- 
rois être impardonnable, fi je le termi- 
nois fans leur donner la fatisfadion 
d’apprendre que le chat s’eft tout-à- fait 
rétabli au grand contentement du brave 
capitaine j il n’en a pas - été de même de 
quelques - uns de nos matelots qui 
étoieut fermement perfuadés qu’un 
chat noyé étoit un événement qui pro- 
curoit néceifairement un vent fàvora- 
ble.i & quoiqu’on m’ait allégué pluficurs 

raifons.plaufibles pour juftifier cettci^ 




1 
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fon depenfer, je fuis refté dans mon 
incrédulité, & me fuis bien gardé de re- 
chercher ce qui pouvoir y avoir doiini 
lieu. 



Vendredi^ 12. Juillet, . 

'Nos dames ont été aujourd’hui à ter- 
re à Ryde & y ont bu le thé l’après midi 
dans un mauvais bouchon : cette pro- 
menade les a fort amufées j on les a ré- 
galées de crème dont elles avoient été 
privées depuis notre départ des Dunes, 



Samedi , i j . Juillet. 

■ Le vent paroilTant ne pas devoir chan- 
ger fî-tôt, & continuer au même point 
d’où il avoit conftamment foufflé depuis 
deux mois, ma femme m’a propofé de 
me rendre à terre , & de refter à Ryde 
jufqu’au moment où nous pourrions 
mettre à la voile j elle n’a pas eu befoin . 
de me beaucoup prefler pour m’y faire 
confentir , & quoique je ne craigne 
point la mer , j’ai cru qu’il feroit plus 
convenable dans cette circonftance de 
refpirer l’air de terre: il n’étoit plus quef. 
tion que de favoir comment m’y rendre; 
j’étois réellement ce lourd bagage par le- 
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quel, dès le commencement de ce jour-' 
nal , j’ai déilgné tout ce qu’on nomme 
paflagers; & incapable parmoi-mème& 
fans lefecours d’une impulfion étrangè- 
re du moindre mouvement , je me ferois 
vainement mis en devoir de quitter le 
vailfeau j il falloit néceifairement qu’dn 
me mit en état de le faire. 11 eft des cas 
\ où peut-être le bagage animé eft plus 
difficile à remuer que celui d’un poids 
égal ou même fupérieur qui ne l’eft pasj 
c’eft fur-tout lorfque ce dernier eft frar 
gile & court rifque de fe brifer,pour peu 
qu’on néglige de le foigner j ce qui eft 
cependant, dès qu’on y fait la moindre 
attention , aifé d’éviter avec le premier} 
quant au dernier, toutes les précautions 
font fouvent inutiles i le mal une fois 
arrivé , il eft prefqu’impoffible d’y re- 
médier. 

J’étois moins inquiet fur la fàqon de 
me tranfporter du vailfeau à la chaloupe, 
que fur celle de me tranfporter d’une 
chaloupe fans ftabilité à terre; j’avois 
déjà éprouvé fur la Tamife que cette 
opération n’étoit pas auffi aifée qu’on 
auroit pu fe l’imaginer, fur-tout lorfqu’il 
faut pour y parvenir,avoir recours à des 
fecours étrangers, & que l’on ne peut 
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y contribuer en rien par foi-mème.Tan» 
dis que je repaflbis en moi- même tou- 
tes les idées qui me venoientà ce fujet.^ 
lans m’occuper du foin d’apprécier les 
divers expédiens propofés par le capi- 
taine & les matelots, ni même fans fei- 
fe beaucoup d’attention à ce que me di- 
foit ma femme qui , ainfi que fa fille & 
fon amie, me donnoient des preuves de 
leur bon cœur, s’occupant uniquement 
de ma fureté, & de mon bien être. La for- 
tune (j’ofe croire qu’elle daigna s’en mê- 
ler) nous préfenta un chevreuihce mets, 
quoique trèsj.agrqable par lui-même , le 
devint encore plus dans cette occafiori 
par le bâtiment qui le portoit, qui s’eft 
trouvé être un heu. Ceux qui ne font 
pas accoutumés à voir des navires, au-' 
roient fort bien pu, attendufa grandeur, 
croire que c’en étoit un : on m’y a tranf- 
porté fans peine ; mais quand il a eu ga- 
gné le rivage,il n’a pas été auflî facile de 
m’y mettre à terre ; il n’y a voit pas alfez 
d’eau pour gagner la côte, le bâtiment 
s’eft échoué. Cette circonftance femble 
expliquer ce vers d’Ovide, 

Omnia Pont us erant , deerant quoque littora 
Ponto, 

&'le}uftifier de la tautologie qu’on lui a 
généralement attribuée. 
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. Il n’y avoit réelleraent,lorfquela ma* 
rée fe trouvoit balTe entre la mer & le 
rivage, qu’un golphe (qu’on me per- 
mette de lui donner ce nom) , compofé 
d’une boue ou d’un limon épais & pro- 
fond, qu’on ne pourroit traverfer ni à 
pied, ni à la nage, de fortequ’à-peuî 
près pendant douze heures des vingt- 
quatre dont la journée eft compofée, les 
amis ni les ennemis ne fauroient abor- 
der à Ryde j mais cômrae les magiftrats 
du lieu paroident plutôt delîrer la com- 
pagnie des premiers que craindre celle 
des derniers, ils ont commencé à cont 
truire une petite chauflee qui s’élève 
tant foit peu au delTus de l’eau, lorfque 
la marée eft à fon plus bas , afin de pro- 
curer aux palfagersla facilité d’y defcen- 
dre : mais comme ceci eft un ouvrage 
public, & qu’il auroit coûté pour le 
moins dix livres fterlings , fomme très- 
confidérable pour le pays, & que les 
chefs , c’cft-à- dire les anciens & les mar- 
guilliers de la paroilTe, les infpedeurs ,• 
le connétable , le dimeur & les princi- 
paux habitans avoient chacun quelque 
intérêt particulier dont ils étoient beau- 
coup plus occupés que de l’utilité géné- 
rale, ils n’avoient pu s’accorder jufqu’a- 
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lors , & après avoir dépenfé fort inutile- 
ment à - peu - près la moitié de l’argent 
nécelîàirci ils a voient pris le parti d’épars 
gner l’autre, avoient abandonné l’entre- 
prife , & avoient préféré la privation 
d’un avantage réel pour eux à la morti- 
fication de le partager avec d’autres, aux-i 
quels ils craignoicnt qu’il ne fut plus 
profitable. Ainfi cette unanimité fi nécef^ 
faire dans toutes les affaires publiques; 
ne s’étant point rencontrée dans leur 
délibération, & chaque individu pour 
éviter d’ètre la dupe de fon compatriote* 
l’eft réellement devenu de lui-même. * 

Comme il fe trouve, cependant, peu 
de difficulté dont la force humaine ai- 
dée des fecours de l’art, ne vienne bien- 
tôt à bout, on a trouvé moyen de me 
biffer hors du heu , & de me mettre dans 
un petit canot , qui m’ayant conduit 
tout près du rivage, deux matelots m’ont 
enlevé, & fans craindre !e limon, ont fini 
par me dépofèr à terre où ils m’ont mis 
dans un large fauteuil, par le moyen du- 
quel ils m’ont tranfporté dans la maifon 
qui avoit le plus d’apparence , & fem- 
bloit être la plus logeable de Ryde. 

Nous avions apporté des provifions 
du vaidcau , de forte q[u’il ne nous man- 
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quoit que du feu pour cuire notre dinc/ 
& une chambre où nous pulîions le 
manger j nous nous flattions de trouver 
tous les deux, notre repas neconfi.ftane 
qu’en lard & en fèves i l’appartement le 
plus chétif des polTeilions de faMajefté 
étoit aifez bon pour cet ufage. 

Nous avons cependant été alTez mal- 
heureux pour voir notre attente trom- 
pée rélativement à l’un & à l’autre de 
ces objets i car arrivant à notre auberge 
vers les quatre heures , efpérant de voir 
dans l’inftant nos fèves fumantes fur la 
table , nous avons eu la mortification de 
les y trouver , mais dans un état qui ne 
pouvoit gueres nous fatisfàire j elles 
étoient encore telles que nous les avions 
envoyées du vailfeau. 

' Pour excufer ce retard , quoique nous 
fuflîons exprès arrivés long-tems après 
que nous l’avions fait annoncer, nos 
provifions nous ayant dévancé de trois 
bonnes heures, la maîtreffe de la mai- 
fon nous a informé que ce qui l’avoit 
empêché de les apprêter, avoit été la 
crainte qu’elles ne fuffent trop cuites, 
ou froides, avant que nous fufîions prêts 
à les manger j ce qui ,à ce qu’elle nous 
alTura,auroit été plus fâcheux que dedh 
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iîêr quelques minutes plus tard. Cette 
obfervation nous a paru fi jufte , qu’il 
nous a été impoflible , toute déplacée 
qu’elle étoit , d’y rien objeder, pyifque 
nous avions donné les ordres les plus 
pofitifs pour que tout fut prêt à quatre 
heures précifes, & que nous enflions 
été nous-mêmes, malgré les peines & les 
traverfes auxquelles nous nous étions 
trouvé expofés.très-exaéls à nous rendre 
'è l’heure que nous avions indiquée j les 
artifans , les cabaretiers & les domefti- 
ques connoilfent ordinairement mieux 
que nous nos vrais intérêts i & rien n’eft 
capable, lorfqu’ils s’imaginent agir pour 
notre bien , fuife même malgré nous , 
de les engager à fe conduire différem- 
xnent. 

Quant au feu , quoique nous euflions 
lieu de nous flatter, qu’on ne nous en 
refuferoit pas , nous fumes d’autant 
plus fâchés de nous voir fruftrés dans 
notre attente, que rien ne nous paroiflbit 
l’annoncer. En un mot, la dame Fran- 
cis (c’eftainfi que fe nommoit notre di- 
gne hôtelfe) n’eut pas plutôt été infor- 
mé , que nous nous propofions de loger 
chez elle, qu’elle s’occupa plus de la qua- 
tité de fes hôtes que de leurs befoins , 
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loin de longer à ce qui fert à allumer A: 
à nourrir le feu , elle fe pourvut de ce 
qu’on employé ordinairement pour l’é- 
teindre, & oubliant de faire cuire le pot, 
elle penfa à laver la maifon. 

Celui qui avoit apporté le daim étant 
fort preifé de s’en retourner, je lui dis de 
le poferfur la table } comme elle n’étoit 
pas aflez grande, il en mit un quartier qui 
étoit encore fanglant fur les carreaux. 
J’ai enfuite ordonné qu’on appellàt la 
dame Francis,afin de pouvoir lui donner 
mes inftrudions & lui expliquer ce que 
je voulüis qu’on rôtit, & ce qui devoit 
être bouilli, concluant en moi- même 
qu’elle devoit être bien contente,en pen- 
fant à tout fargent que nous dépenfe- 
rions vraifemblablement chez elle, pour 
peu que le vent continuât à foufflerdu 
même côté où il fembloit fixé depuis 
plufieurs femaines. 

J’ai eu bientôt lieu de me détromper 
de ma grande fagacité ; madame Fran- 
cis m’a écouté du plus grand fens froid , 
& n’a pas daigné me répondre; elle s’eft 
emparée de la partie du daim qui étoit 
à terre, a commandé à la fervante de 
prendre cefîe qui fe trou voit fur la table ; 
& eft fortiede la chambre fort en colere , 

murmurant 




A Lisbonne.' 

«nrmurant entre fes dents j j’ai enten- 
lu, à ce qu’il m’a paru, qu’elle juroit 
** que fî' elle avoit prévu les falopperies 
qu’on faifoit chez elle, elle fe fer oit 
„ difpenfée de nettoyer comme elle l’a- 
„ voit fait dans la matinée la niaifon ; 
„ qu’elle ignoroit fi cela s’appelloit fa- 
„ voir vivre ; que pour elle il feroit dif- 
„ ficile qu’elle s’accoutumât à ces fàçonsi 
,5 qu’elle n’en avoit jamais vu de pareil- 
5, les , & fe paiferoit volontiers d’avoir 
„ chez elle des gens à qui elles fulïent 
,, familières ' , 

Cette conduite a produit chez moi 
deux réflexions i la première que quoi- 
que la bonne femme eut parfaitement 
compris nos intentions , elle n’ayoit riC. 
que de nous faire mourir de fkini, uni- 
quement que parce qu’elle avoit- plus 
confulté fa vanité que nos befoîns. La fé- 
condé fut qu’en confidérant attentive- 
ment les carreaux, je me fuis apperçuà 
leur couleur que j’étuis clans une.chamj. 
bre humide; j’ai cru que dans la fituaiioâ 
critique où je me trou vois cette cifçônÇ 

tance ne^pouvoit être né‘^ligée.“ ; • ^ 
Ma femme, non contente de„renjplir 
exadement tous fes devoirs ^ dé me 
témoigner toute la fenfibjJué naturelle a 
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fch fexe , qui outre qu’elle étoit amîè 
fincere, compagne aimable, & excellente 
garde, prévoyoit encore tous les betoins 
d’un mariinfirmCj&trouvoit mêmefbu- 
vent les moyens d’y pourvoir j s’étant 
déjà apperçue que madame Francis fe pi- 
quoit hors de faifon d’une propreté ridi* 
Cttle, avoit trouvé moyen d’y remédier. 
Elle avoit découvert , quoique fous un 
autre toit, un très-petit appartement ap^ 
partenant à notre hôtefle , & qui avoit 
échappé à fon torchon j elle s’étoit ima- 
ginée que des gens d’un certain ordre 
fe feroient de la peine d’y loger j c’étoit 
une grange féche , chaude , avec un bon 
plancher de chêne 5 garnie des deux cô- 
tés de bottes de paille, dont l’une des 
extrémités avoit la vue fur des champs 
fertiles; ce qui formoit une charmante 
■perfpeélive. Ce fut là , où elle ordonna 
décidément qu’on mit le couvert , & 
accourut pour m’arracher au danger de 
Teau douce', plus réel en effet que celui 
auquel f étois expofé à bord du vailfeau 
par celle de la mer. 

, Madame Francis en croyant à peiné 
Tes propres oreilles , ou ne voulant peut- 
^tre pas dans une pareille occafion s’en 
iapporter à un fimple laquais, a fuivi ma 
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femme, & lui a demandé fi elle avoit vé- 
ritablement ordonné qu’on mit le cou- 
vert dans la grange? Celle-ci lui ayant 
répondu que oui, madame Francis a 
réparti qu’il ne lui conviendroit pas de 
la contredire j qu’elle croyoit cependant 
que c’étoic la première fois que d’honnè- 
tes gens avoient préféré une grange à 
une maifon: elle a témoigné le plus 
grand mépris pour nous , & a de nou- 
veau regretté là" peine qu’elle s’étoit 
donnée , & qu’elle fe feroit furement 
épargnée , fi el'e s’étoit doutée du goût 
particulier de fes hôtes. 

Nous nous fommes à la fin trouvés 
raflemblés dans un lieu d’où l’afpedl ctoit 
à mon gré un des plus agréables des 
trois royaumes; nous nous fommes ré- 
galés de nos' fèves & de notre lard j ces ' 
mets nous ont paru excellens , malheü- 
reufement il n’y en avoit pas aifez pour 
nous raiTafiér , le plat étoit vuide ; & no- 
tre appétit n’étoit point diminué j nous* 
avons attendu le fécond fervice avec 
beaucoup d’impatience, il devoit con- 
fifter en un gigot de mouton que nous 
avions demandé à madame Francis'; 
voyant que rien ne venoit, nous nous 
fommes à la fin ennuyés , & avons char- 
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gé le laquais d’aller chercher ce qui ref- 
.toitj il eft rentré avec l’hôtefle, qui 
' nous a afluré qu’il n’étoit pas poflible 
de fe procurer du mouton à Ryde j je lui 
ai témoigné ma furpril'e de çc qu’il n’j 
avoit point de boucherie dans un lieu tel 
qiuî celui-ci j elle m’a répondu qu’il y en [ 
, avoit une excellente où l’on vendoit tou- 
tes fortes de viandes , qu’on y trouvoit 
trois fois par an du bœuf, & en tout 
tems du mouton ; mais que les pois & les 
fèves étant fort abondans dans cette fai- 
fon, on n’y tenoit point de viande, parce . 
que perfonne n’en acheteroit : elle avoit j 
.cru qu’il étoit inutile de nous en préve- ' 
nir, & n’avoit pas daigné nous avertir | 
que nous avions à deux pas de nous un 
pêcheur abondamment pourvu dans ce 
moment de foies , de merlans & d’écre- 
vices de mer , très-fiipérieurs aux diffé- 
rens poiffons qu’on fert au feftin du lord 
maire. Cette découverte dont nous fu- 
mes redevables à un pur hazard , nous 
procura les moyens de terminer gaye- 
ment notre repas , qui fut auffî agréa- 
ble & auffi excellent qu’aucun que nous 
.euffions pu faire chez le plus fameux 
traiteur de Londres. 

On fera vraifemblablement furpris 
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' du peu de foin que madame Francis prit 
I de pourvoir aux beloins de Tes hôtes ; 
puifque cette négligence paroiiToit fi 
oppofée à fes véritables intérêts j ce n’é- 
toit cependant point le cas , car dès no- 
tre arrivée, ayant mis une taxe fur nos 
individus, & étant bien décidée fur la 
fomme qu’elle exigeroit de nous, avant 
d.e nous laiffer partir j moins elle fouf- 
friroit que d’autres participaffent aux 
profits de cette taxe,plus il entreroit d’ar- 
gent clair & net dans fa poche j elle fa- 
1 Voit d’ailleurs qu’il convenoit mieux de 
! faire douze fols de fon fchelling que de 
li’en tirer que dix j ce qui ne pouvoit 
manquer d’arriver, fi elle nous fournit 
foit du poiflbn, fut-il même au plus vil 
prix. . • • ■ ' 

Nous avons grâce à notre appétit & à 
: notre bonne humeur très- bien paffé no- 

I tre foirée : avec ces deux ingrédiens, on 
i dévore tous les mets qu’on peut fe pro- 
' curer, & fans eux la meilleure chcre de- 
I .vient infipide; & ne fauroit diffiper la 
mélancolie & le chagrin. 

1 Le vent paroiffoit fixé, ma femme 
m’a propofé de refter à terre ; j’y ai con- 
fcnti, quoique je m’expofaffe par -là à 
encourir les peines qu’un ade du parle- 
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ment que j’ai employé une partie de ma 
Yie à foire obferver, prononce contre 
tous rôdeurs qui abandonnants leurs do- 
miciles, parcourent les grands chemins, 
& couchent dans des cabarets borgnes; 
elle les qualifie de vauriens & de vaga- 
bonds. 

. Ma femme ayant foigneufement exa- 
miné lamaifon, a trouvé qu’il y avoit 
une chambre à deux lits ; elle a conclu 
qu’elle & fa fille en occuperoient un , & 
que j’aurois L’autre ; elle a fait en même 
tcms l’éloge de ce logement très-conve. 
nable pour quelqu’un qui avoit long- 
tems habité celle d’un vailTeau , avec la- 
quelle elle avoit la plus exaéle reifem- 
blance ; un des côtés affaifles par le laps 
des te ms la rendoit, on ne peut pas plus 
frappante. 

J’ai quelque idée que cet apparte- 
ment a dû être autrefois un ancien tem- 
ple conftruit des débris d’un naufrage, 
érigé vraifemblablement à l’honneur de 
Neptune, en recQnnoiflance des faveurs 
prodiguées par cette divinité aux habi- 
tans de Ryd,e,qui s’eft de tout tems mon- 
trée très-libérale à leur égard. J’ai été 
confirmé dans mon fentiment à l’afpeél 
.des matériaux qui compofoient ce mo. 
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nument , n’y ayant gueres que les char- 
pentiers de navires qui en employent de 
pareils ; il eft vrai que je ne trouve riert 
à cefujet dans l’ouvrage de Hern : peut- 
être ce temple étoit - il trop moderne 
pour mériter fon attention. Il eft cer- 
tain que rifle dé Wight où nous nous 
trouvons aéluellement , n’a embraiTé le 
chriftianifme que fort tard i il y a même 
des raiCons de croire qu’elle h’eftpas en- 
core parfaitement convertie ; malheu- 
reufement le tems ne me permet pas de 
traiter à fond une matière aufli impor- 
tantcj je m’en remets du foin.de l’éclair- 
cir & de la difcuter.fur cette favante fo- 
cieté établie parmi nous , & qui s’appli- 
que avec tant de fuccès à cette étude 
dont elle fait fa principale occupation. 



Dimanche , 19. Juillet. 

J’ai fait appeller ce matin de bonne heu- 
re M®.Francis,pour lui demander ce que 
nous lui devions comme il melembloit 
qu’elle ne nous avoit prefque rien four-. ' 
ni, j’ai cru que nous n’aurions befoin ni 
d’encre, ni de papier : nous n’avions ou- 
tre-pafle que de fort peu de chofe ce que 
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l’ordonnance alloue gratis à unfantaffiti 
en marche, favoir le vinaigre, lefel, & 
l’apprèti je n’ai pourtant pas tardé à 
m’appercevoir que je m’étois trompé 
dans mon calcul, car lorfque la bonne 
femme eft rentrée avec fa carte , j’y ai 
trouvé les articles fuivans. 

Lit. ibis, den.' 



- Pain Sc bierre. . . — 2. 4. 

- Vin. — 2. — ' 

Rum. ....... 2. 

Pour apprêter le diner. ~ 3. — ' 

- Thé I. 6 , 

. Peu. * •’ # • • • 

Logement des maîtres. — i. 6 , 

I Celui des domeftiques. — — 6.- 



Total Liv. - 13. 10. 

Tout bourgeois de Londres dont la 
condition fera au-deifus de celle d’un 
ramoneur, aura peine à concevoir que 
'cinq maîtres & deux domeftiques ayent 
paffé vingt-quatre heures au cabaret, fans 
'avoir dépenfé plus d’argent j & ce qui 
‘ les furprendra encore davantage, c’eft 
•que nous ayons fait un aufîî long féjour 
dans une pareille maifon.fansy faire ufa- 
■g& d’autre chofe que de pain, de petite 
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bierre , & d’une tafle de lait à laquelle ou 
adonné le nom de .crème, un verre de 
rum transformé en punch , au moyen 
des ingrédiens que nous avions apportés^ 
avec nous, & une bouteille de vin dont 
à peine avons-nous goûté; il eft vrai 
qu’il fe pourroitfort Wen que nos genS' 
l’euflent vuidée. • 

Ce vin eft une liqueur fabriquée eu 
Angleterre que la plupart de mes corn» 
patriotes trouvent délicieufe , & dont ils 
font une grande confommation : ou 
prétend que chaque feptieme année eu 
produit autant que les fix précédentes j 
on en boit alors en fi grande abondance 
que la nation en eft pour ainfi dire détra- 
quée , & hors d’état de vaquer dans cet- 
te faifon à fes occupations ordinaires. 

Elle a par la couleur quelque reflem- 
Wance avec le vin rouge qui nous vient 
de Portugal , ainfi que par fa vertu eni- 
vrante; c’eft de-là, & du peu de diffé- 
rence qu’il y a dans la maniéré d’ortho- 
graphier ces dèux mots qu’on les con- 
fond fouvent, quoique d’ailleurs ces deux 
liqueurs ne fe relfemblent gueres. Il ne 
fe trouve pas une feule paroiffe dans le 
royaume où l’on ne puiffe s’en procu-. 
fer } la capitale en confomme beaucoup , 
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elle a nombre de cabaretiers qui n’eti 
vendent pas d’autre. 

Mon calcul étant peu d’accord avec 
celui de madame Francis, j’ai cru avoir 
le droit de lui &ire mes repréfentations ; 
elle n’a produit d’autre effet que de m’at- 
tirer la réponfe qu’on va lire & qu’elle 
ne m’a pas fait attendre , elle portoit en 
fubftance : “ Qu’elle étoit bien éloignée 
30 de vouloir en impofer à qui que ce 
y, fut, que fà maifon avoit toujours été 
5, fréquentée par les premiers de l’ifle, 
^ qui n’avoient'jamais trouvé rien à re- 
„ dire à fes comptes, quoiqu’il y eut plus 
„ de quarante ans qu’elle tenoit le mè- 
j, me cabaret, & qu’elle y avoit logé les 
„ gens les plus confidérables du diftriél 
j5 de Hampshire ; que toutes les fois qué 
3, l’avocat "Willis venoit dans le quar- 
^ tier,il n’alloit jamais ailleurs que chez 
5, elle î que ce n’étoit point les voya- 
j, geurs qui la fàilbicnt vivre, qu’ils ne 
5a feifoient que fe montrer & difparoî- 
5, tre , & qu’on ne les revoyoit plus ; 
■jp qu’il n’y avoit que les voifins qui re- 
,5 vinffent, & qui euffent par confé- 
j5 quent le droit de fe plaindre 

Elle continua fur le même ton , & à 
en juger par fa volubilité > elle auroit 
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poufle la converfation beaucoup plus 
loin , fi je ne l’avois interrompue en ti- 
rant ma bourfe , & en payant. ...i .r 
Ce matin, nos dames ont été à l’églife, 
peut . être autant par curiofité que par 
dévotion ; le capitaine les y a accompa- 
gné dans fcs accoutrements militaires,'la 
cocarde au chapeau & l?épée au côté j 
une compagnie de cette importance dans 
une auffi chétive chapelle n’a pas man- 
qué, de fixer les regards de l’auditoire, 
& vrailemblablement de / déconcertes 
mes compagnes qui étoient en négligé, 
& auroient fouhaité , n’eût-ce été qu’à 
caufe du miniftre , qui étoit le plus con- 
fidérable de l’aflerablée , d’être un peu 
plus parées. ’ 

. Etant refté feul au logis, j’ai eu la v|- 
fite de Mr, Francis, homme beaucoup 
plus confidérable par fa qualité de feiv 
mier que par celle de cabaretier; il eft 
vrai qu’il ne fe mèloit gueres de cette 
derniere.^psofeflîon V dont il laMbit à Pa 
femme tàïçes des ^ foia étions': '«lié s’en 
acquittoit fi parfaitément , qu’il agifiok 
en cela très- prudemment. - ' t 
Comme le refte de -la journée s’eft 
écoulé fans qu’il nous foit rien arrivé de 
remarquable, je crois ne pouvoir mieux 
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la terminer qu’eu donnant une idee du 
caradere de cet heureux couple, ou du 
moins de. celle que je m’en fuis formée 
|)endant le peu de; tems que j’ai paflc 
xhez eux : s’il paroitiaufli fingulier & 
Æuffi nouveau au ledeur qu’il me l’a pa- 
ru à moi-même , il ne fera pas fâché de 
,1e trouver ici. 

. Ces deux bonnes gens à en juger par 
Jeur extérieur étoient peu éloignés de. 
leur grande climadérique; ils ne s’en ca- 
xhoient pas j on auroit dit qu’ils étoient 
j>lutôt glorieux de la maniéré dont ils. 
^voient fait ufage de leur tems , que hon- 
teux d’avoir fi long- tems vécu: cette 
xaifon eft la feule plaufible que j’aye ja- 
mais pu trouver de ce que nombre de 
gens des deux fexes qui fe piquent’ de 
îavoir vivre , voudroient fe faire paffer 
Auprès des contemporains deléurs petits 
€nfans,pour beaucoup plus jeunes qu’ils 
ne le font réellement. Peut-être fe trou^ 
vera-t-il • parmi mes ledeursrquelques- 
.nnsdeoeuxjqui croyant tropt^cilement 
aux apparences , pourroient douter que 
nos vieillards euifent auffî bien profité 
^JeSiraornens^qiie j’ai cherché à le leur fai- 
te cçoire,puifque tout annonqoit chez 
.••eHX.rindigence & la mifere : ontrouvoit 
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pour toute boiflbii du vin , quelques li- 
queurs fpiritueufes , & de très-mauvai- 
fe bierre, encore n’en avoient-ils qu’une 
très-petite provifion i le comeftib|e étoit 
eompofé de fromage luoifi , & de lard 
rance : en un mot, ils étoient hors d’état 
de rien fournir à leurs hôtes en échan- 
ge de leur argent, de forte que tout ce- 
lui qu’ils touchoient étoit pour eux un 
profit aufli clair que ce qu’iis auroient pu 
fe promettre d’un débris trouvé à la cô- 
te, dont le ciel les favorifoit quelque- 
fois.ün cabaret de cette efpece eft préci- 
fément l’oppofé d’un cafFé, on ne peut 
s’y arrêter fans qu’il en coûte , & on ne 
fauroit s’y procurer la moindre chofe, 
même en payant. 

. Les figues de vétufté n’étoient pas 
moins frappans que ceux de -la mifere } 
à peine y trouvoit-on le moindre uften- 
cile qui ne fe reflentit des ravages du 
tems î il n’y en avoir aucun qui ne fer- 
vit au moins depuis une douzaine d’an- 
nées J de forte que tout l’argent qui étoit 
entré dans la maifon pendant cet efpace, > 
devoir y être encore, à moins qu’on ne 
l’eût employé à acheter des vivres ou- 
d’autres chofes qu’une partie des produc- 
tions de la ferme que M, Francis avoir- 
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iàns doute à très - bon compte , devoit 
abondamment fournir. Il eft certain qu’il 
cft difficile de concevoir tout ce qu’on 
amafle en ne dépenlànt rien , & combien 
il eft aifé de mourir riche en fe refufant 
le nécelfaire. 

- Cette maniéré de vivre’ n’eft point 
auffi fàcheufe qu’on pourroit fe l’imagi- 
ner , elle ne maigrit ni n’ôte la gayeté. I 
L’exemple du fameux Cornaro prouve le i 
contraire , ainfi que celui du fermien ’ 
Francis qui étoit gros & gras, & dont la 
face étoit potelée & riante : l’air de mi- 
fere qu’on remarquoit dans fa perfonne ; 
venoit plutôt de l’âge de fon habit que 
du lien. 

J’avoue qu’il eft une forte de régime 
qui maigrit plus que l’abftinence la plus 
exaéle, quoique / jufqu’à-préfent , je ire 
me rappelle point d’avoir trouvé dans i 
Cheney , Arbuthnot , ni dans aucun au- 
tre de nos médecins modernes , aucun i 
préfervatif contre cette pratique. Je ne 
crois pas même qu’il en foit fait la moin- 
, dre mention dans le fa vant didionnaire 
de médecine du doéleur James j ce qui 
eft d’autant plus extraordinaire, que cette 
maniéré de fe fubftanter eft affe2 en ula- 
ge dans-ce pays , & que les colleges de 
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^roit eux-mêmes le fuivoient aflez exac.^ 
tement , leur ayant été impofé par le pro- 
cureur général aduel , & par d’autres cé- 
lébrés jurifconfultes, qui le font obfer- 
ver dans le réfedoire de celui de Lincoln» 
malgré les incommodités qui en ont été 
la fuite , & dont plulîeurs étudians ont 
été alFedés. . ^ 

- Cependant , quoiqu’on n’en trouve 
pas la moindre trace dans nos auteurs 
Anglois , nous fomraes fûrs d’en rencon- 
trer chez les Grecs auxquels rien de re- 
marquable n’eft jamais échappé i il n’en 
eft pas de même de leurs ledeurs , ils 
ont fouvent négligé de faire attention à 
des ufages qui méritoient d’être confer- 
yés. Les Grecs donc , donnent à ceux 
qui fuivent trop lcrupuleufement ce ré- ' 
gime, le nom de Heautofagi, mot que nos 
médecins rendront vraifemblablement 
par gens qui fe dévorent eux-mêmes. 

Comme il n’eft point d’aliment nuifi- 
bleà la faute, il n’en eft point aufli de 
moins rare & de moins coûteux : de 
, tous ceux qu’on acheté à vil prix, c’étoit 
peut-être le feul qui he futpas du goût du 
fermier, fa nourriture ordinaire étant du 
poiflonjce dégoût paroilfoit tout naturel} 
car Diodore deSicile en attribue un pareil 
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& pour la même caufe à certains habi- 
tans d’Ethiopie qu’il nomme Ichthyo- 
phages , affurant qu’on ne làuroit abfo- 
lument les décider, ni par prières, ni 
par menaces, ni par violence, alla-t-on 
même jufqu’à tuer leurs enfans en leur 
préfence , à prendre un feul repas avec 
les Heautofages. 

Ce qui a le plus embarrafle nos méde- 
cins , & les a empêché de mettre cette 
matière dans tout fon jour,ne vient peut- 
être que d’une fimple méprife dont la 
fource dérive d’une ignorance très- e^cu- 
fablej favoir que les palTions des hommes 
font aulli fufceptibles que leur appétit de 
l’ufage des alimens, que les premières 
en fe nourrilfant font dans le même cas 
que les animaux qui ruminent i on peut 
conféquerament dire en quelque faqon 
qu’elles fe fervent à elles-mêmes de fuf- 
tentation, & dévorent pour ainfi dire 
leurs propres entrailles. C’eft-là précifé- 
ment ce qui produit un vifage maigre & 
un corps décharné, & précifément les 
mêmes eifets que la maladie à laquelle 
on donne le nom de confomption. 

Notre fermier étoit de cette derniere 
cfpece, il n’avoit non plus de paflion 
qu’un Içhthyophage , ou qu’un pècheuv 
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Ethiopien J il ne défiroit rien , ne pen- 
foit à rten , & ne faifoit prefque rien : je 
crains qu’on ait peine à bien faifir ma 
définition ; il faudroit pour qu’elle fut 
parfaite que je décriviiTe un être abfolu- 
ment palîif, je ne veux pourtant pas 
convenir qu’il fut tel , me contentant 
fimplement de le repréfenter comme dé- 
pouillé de ce libre arbitre , fource uni- 
que de la dépravation , & des miferes de 
notre nature j car il ell certain que ja- 
mais homme ne fut moins parelTeux que 
le fermier, il étoit pendant toute la femai- 
nel’efclave de fon travail j dans la réa- 
lité , ainfi que le ledeur avifé aura dû le 
préfumer dès lecommencement,lorfque 
j’ai dit, qu’il s’en remettoità fa femme 
du foin de la maifon , j’ai fait ufage d’u- 
ne expreflion qui ne rendoit pas à beau- 
coup près toute mon idéej j’entendois 
parler non- feulement de la maifon, 
mais encore de tout ce qui én dépendoit; 
car il n’agilfoit que d’apres la volonté de 
fa femme qui le tendit en tutelle. Pour 
tout dire en un mot , je ne vis jamais 
une figure calme , plus féreine & plus 
joviale que la fienneî il fe contentoit 
pour toute réponfe aux queftions qu’on 
pouvoir lui faire, de dire, fimplement t 
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“ Je n’en fais rien, monfieur, il faut s’a- 
,5 drelTer à ma femme 

Un couple de cette efpece, s’ils avoient 
été tous deux du même caradtere,auroit 
relTerablé à deuxvafes d’hui! e,& on n’au- i 
roit jamais pu en compofer le moindre 
mélange î fa fadeur auroit fûrement dé- 
goûté ceux qui auroient voulu en et 
fayer j la nature ou la fortune , peut-être 
l’une & l’autre, y avoient remédié,en in- ' 
fufant une honnête quantité d’acides 
dans les ingrédiens qui entroient dans 
la compofition de la femme } & pour 
qu’elle fut Vaide convenable d’un mari 
fl nonchalant , elles avoient richement 
doué l’époufe des qualités^ qu’elles 
avoient refufé à l’époux : elle etoit réel- 
lement comparée à lui , ce que le vinai- 
gre eft à l’huile , ou un vent frai à une 
eau dormante qu’il préferve de la cor- 
ruption. ^ 

Le célébré Quin (a) après avoir fixe J 



(a) Qain , célébré aéteur , fameux Epicu- 
rien, après avoir été fort applaudi au théâtre, 
où il a eu jufqu’à huit cent livres fterlings 
pour une faifon , fe retira fort à fon aife à 
Bath , où il éft mort au mois de Mars de 
l’année 1766, âgé de 7} ans. Il écoit Irlan- 
dois , & d’une famille honnête t le rôle de 
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attentivement pendant quelques mo- 
mens un comédien de fes camarades, s’é- 
cria tout d’un coup « Si ce drôle -là eft 
,5 honnête homme , Dieu n’a pas une 
„ écriture lifible ” î Qti’il eut raiPon ou 
non , ce n’eft pas ici le lieu de chercher 
à s’en éclaircir , d’ailleurs la chofe n’eft 
pas aire2 importante j il eft certain que 
le comédien dont il parJoit ayant fqu 
donner à fa figure les traits convenables 
aux perfonnages de Jago (a) de Shylok 
ih) & à d’autres delà même efpcce, ce- 
la fuffifoit pour juftifier cette faillie, & 
pour qu’elle paflat pour fpirituclle. Je ne 
faurois m’empêcher d’obferver à ce fu- 
Jet , en faveur de ceux qui prétendent fe 
connoître en phyfionomie, quoique nos 
loix les qualifient de fourbes^ & de vaga- 
bonds, qu’il arrive rarement, lorfque 
la nature s’eft donné la peine de perfec- 
tionner quelques-uns de fes ouvrages 



FalJiaffj dans les commeres de IFindfor de 
Shakefpéare, fit fa réputation. 

(a) Jago, perfonnage de la tragédie du 
More de Venife ou Othello. 

C 6 ) Shylok , perfonnage du Juif., dans le 
Marchand de Venife. Ces deux pièces font 
de Shakefpéare. 
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qu’elle néglige l’extérieur , fur-t«ut 
lors qu’il ett qiieftioii de fujets extrême- 
ment vicieux , dans la formation def- 
quels , aiiifi queMr, Derham l’obferve 
des infeéles venimeux, en parlant de l’ai- - 
guillon d’un frelon, elle déployé fouvent 
toutes les reflburces dé fon art. Lorf- 
qu’elle a complettement armé fon héros, 
& qu’elle l’a mis en état d’attaquer & de 
combattre avecfuccès, elle ne manque 
jamais de pourvoir foninnocente vidi- 
ine de la connoiflance néceflaire pour lui 
faire difccrner fon ennemi,& prévoir fon 
delfein. C’eft la conduite qu’on a recon- 
nu qu’elle tenoit dans îe cas du ferpent à 
,»^‘ fonnettes,car toutes les fois que cet ani- 
mal cherche à fe jetter fur fa proye, il a 
. foin par le bruit qu’il fait de l’avertir de 
le tenir fur fes gardes. 

Je fuis perfuadé que cette obfervation 
'ne fera pas moins jufte,lorfqu’on l'appli- 
quera aux individus les plus nuifibles à 
,1’efpece humaine, tels que le tyran, le fri- 
pon , Si, le brèteur qui portent générale- 
ment empreints fur leurs .figures les 
marques de leurs, dififérens caraderes j il 
en eft de même de la grondeufe , de la 
méchante femme, de la braillarde & de 
V toutes les autres de ce même accabic. 
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Peut-être la nature n’avoit- elle jamaîs 
' fourni un exemple plus frappant de cette 
vérité qu’en la perfonne de madame 
Francis, qui étoit une petite perfonne 
greffe & courte, dont la tête étoit fi fort 
enfoncée entre les épaules qu’elle paroiL 
.Toit en faire partie; fa taille étoit tant 
foit peu de travers , tous les tra’ts de fou 
. vifage que la pente vérole avoit exade-, 
ment labouré , & où elle avoit laiflé de 
larges fillons,étoient aigus& terminés en 
pointe; fon teint propre à faire trancher 
• du lait, reffembloit alfez par la couleur à 
celui qui avoit déjà effuyé cette méta- 
morphofe ; on découvroit en effet clai- 
rement dans fesyeux tous les (ymptômes ^ 
d’une véritable jauniffe,ils fe trouvoient 
pourtant démentis parlesaccens de fa 
voix rauque & mafeuline; elle reffem- 
bloit affezà un deffus fort aigu, fur tout 
lorfqu’on l’entendoit à une certaine dif. 
tance, heureufement je ne l’avois ja- 
mais approchée de bien près; elle me 
réveilioit ordinairement par ces crîail- 
leries au point du jour, & j’en étois 
étourdi jufqu’à la nuit. . 

Quoique la mufique vocalé foit ordi- 
nairement oppofée à l’inftruméntale , je 
. doute fi celle-ci ne pouvoir pas être ré- 
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putée participer de toutes deux ; car elle 
touchoit également depuis le matin juC- 
qu’au foir deux inftrumens qu’elle pa- 
roiflbit réferver à ce feul ufage : c’étoient 
deux fervante$ , ou plutôt deux objets 
de fâcherie, qui, à ce que j’imagine, 
,gagnoient de maniéré ou d’autre leur, 
nourriture j quant au logement , elle le 
leur donnoit gratis, ou uniquement pour 
le fervice qu’elles lui rendoient, en lui 
fournifl'ant les moyens d’exercer fes pou- 
mons. 

Elle différoit en tout , ainfi que je l’ai 
déjà dit , de fon mari , fur-tout en ceci : 
c’eft que s’il n’étoit pas poilîble de dé- 
plaire à l’un , il étoit tout aullî impoffi- 
ble de plaire à l’autre j rien n’étoit ca- 
pable de diflîper l’air de gayeté qui ré- 
gnoit fur le vifage de l’homme , tandis 
que rien ne pouvoir l’infpirer à fa moi- 
tié î qu’on lui fît quelques repréfenta- 
tions fur la cherté de fes comptes, elle 
étoit piquée de ce reproche tacite'i qu’on 
ne lui dit rien , elle s’imaginoit qu’on 
faifoit intérieurement la fatvrc de fon 

«r 

trop d’indulgence , & elle en concluoit 
'qu’elle avoir été trop modérée dans fon 
calcul. Cette réflexion ne lui a pas été 
inutile , elle a fu la mettre à profit , car 
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elle n*a pas manqué d’augmenter chaque 
Jour le prix des diffère ns articles qu’elle 
nous a fourni : aujourd’hui le feu, qu’elle 
nous auroit d’abord paifé fur le pied 
d’un fol , a été porté à unfchelling, & 
ira vraifemblablement demain à un tiers 
de plus : le famedi, elle avoit exigé deux 
fchellings pour l’apprêtage de deux plats, 
& le dimanche elle a prétendu avoir un 
demi - écu pour celui d’un feul. Toutes 
les fois que je l’ai payée , elle n’eft jamais 
fbrtie de la chambre fans fe lamenter fur 
fon peu de profit , difant qu’elle ne com- 
prenoit pas comment certaines gens ga- 
gnoient tant d’argent avec la nobleffe , 
que pour elle il s’en manquoit beaucoup 
qu’elle eût un pareil talent: lorfqu’on 
lui demandoit, pourquoi après qu’on lui 
avoit payé fon compte fans aucun rabais, 
elle fe plaignoit encore ? elle répondoit 
que cela é toit vrai, qu’elle croyoit bien 
n’avoir rien omis , & que malgré tout 
cela , cette dépenfe étoit bien modique 
pour des gens tels que nous. 

J’imaginois qu’elle fe conduifoit de 
cette maniéré, uniquement parce qu’elle 
avoit ouï dire que les principaux auber- 
giftes du continent avoient pour maxi- 
me d’impofer des taxes cpnfidérables fur 
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leurs hôtes qui voyagent avec un train 
confidérable de chevaux & de domefti- 
ques ; dans les cas où ils ne mangeroient 
que peu ou point, leur méthode étant, 
à ce que j’imagine , en pareille circonC. 
tance, d’en foire tomber tout le poids fur 
les bêtes de fomme, par préférence aux 
maîtres. Llle ne penfoit pas que dans 
la plupart de ces niaifons , quelque affà- 
mé qu’on pût être , pour peu qu’on ne 
fut pas difficile, on y trouvoit toujours 
de quoi fe raflafîer j qu’on y appercevoit 
du moins une apparence d’abondance j . 
qu’elles étoient pourvues d’une efpece 
de cuifinier, qui avoir dans tous lestems 
une vefte,un bonnet & un tablier blancs; 
qu’on y trouvoit un valet d’écurie fous 
fa main , pour recevoir les ordres que les 
arrivans pouvoient avoir à lui donner; 
qu’elle avoit tort de vouloir comparer 
fa gargotte à de pareilles auberges ; que 
chez elle il n’y avoit ni à boire , ni à 
manger ; qu’à peine pouvoit-ony loger ; 
qu’aucun de fes lits & de fes chajfes 
n’ étoient eii état de fervir ; qu’en con- 
féquence le tiers où le quart des droits 
qu’elles payoient à l’Etat, étoient plus 
onéreux pour elles que ne le feroit l'im- 
pôt tout entier pour la fîenne; que pour 

ce 
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«àe qu'elle droit de fes hôtes compofât. 
une fonrnie mèmè aflez modique , il là!-- 
loit que ceux-ci fe fourhiflent à payer, 
autant de fois , fous différentes dénomi- 
nations, pour une même chofe», qu’un- 
particulier paye au gouvernement pour 
la lumière qui entre par fa fenêtre dans 
fa màifon , fituée au mdieu de fes pro- 
pres polîèflions i il en eft de même des 
articles qu’elle nous palfe en compte,’ 
fous les dénominations de pain , de bier- 
re , de chauffage , de vièf uailles & d’ap- 
prêtage. 

Ce qui précédé eft une efquiffe t'rès-^ 
imparfeite de. ce couple fîngulier, tout 
étant ici plutôt affoibli qu’exagéré : pour 
peu qu’on fut curieux de voir leur por- 
trait plus au naturel , il n’y auroit qu’à 
lire dans’ quelques-uns des poetes claffi-: 
ques le portrait qu’ils nous tracent des* 
Furies , ou d^s Lucien celui des Stoï-' 
«iens. . , - ■ ■ 
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La journée s’eft paflee fans rien dé: 
remarquable. La dépenfe du di*manchrf> 
s’eft montée ,‘fuivant là taxe de madame: 
Francis, à quatorze fchelling^s: nous» 
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nous fommes régalés à dîné de notre: 
daim , & avons bu du vin que nous 
avions apporté avec nous: dans Taprès* 
midi , les dames conduites par le capi-. 
taine , ont tait deux milles à pied , pour 
Ib procurer la> vue d’une charmante mai-' 
fon de campagne, dont elles m’ont à leur, 
retour fait le plus grand éloge , ainiî que! 
de la-politede de la maitrefle , qui après, 
les avoir entretenues quelques momens, 
u’étoit retirée, pour leur laifler la liberté 
de^ choilir tout à leur aife les fleurs & 
les fruits de fon jardin qui leur feroienC; 
plaifir/ 



I Mardis <11. Juillet, 

/ Après avoir acquitté la taxe de là jour- 
née d’hier, on nous, a permis de conti- 
nuer à vivre de notre daim nous au- 
rions volontiers troqué une partie de ce 
qui nous en reftoit, contre du mouton } 
mais pour en avoir , il auroit fallu l’aller 
chercher à Portfmouth ; c’étoit l’endroit 
le 'hioins éloigné où il s’en trouvoic; 
il auroit plus coûté pour en faire venir 
de là, qu’on n’auroit payé à Londres 
pour le port d’un jambon de Lisbonne 
far. quoique le fret d’un canot foit ici 
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ûn peu moins cher qu’àDéal , on aü<<' 
roit ' pourtant de la peine à y trouver uni 
Batelier qui' voulut fe mettre en mou<« 
vement avec fon bateau , qu’il ne- fut 
afluré qu’en ramant pendant deux- ouC 
trois heureSjil gagnerbitaflez pour avoir’ 
de quoi s’enivrer tout le refte'dè la’ 
femaine. 

' ‘ Je faifis ici une occasion qUe je ne* 
retrouverai peut - être jamais, de foire 
part au public de mes obfervations fur 
cette partie œconomique de notre poliw 
tique', qui né re^rdant quèU populace, 

&' qui a jufqu’à-préfent échappé aux re- 
gards des premiers hommes de l’Etat 
cependant la fubordination bien enten- 
due que l’on impoferoit à cette claflè de’ 
gens , ferôit la foürce de plufieurs avan- 
tages qu’èux mêmes & le public en reti- v 
reroient , & prévien'droit efficacement 
les défordres que l’anarchie dans laquelle 
on les laide vivre , ne feûroit manquer 
de produire par la fuite, je’ f epréfenteraî 
la chofe fans partialité, de bonne foi, 

& telle que je la vois , me gardan t bien' 
de me déclarer pour aucun, partu 
L’abus dans cette partie de notrè po- 
lice,' ne naît que du fens vagué & indé- 
terminé que Ton attache au mot de ' 

E ^ 
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i dont à' peine deux individus dans 
Je grand nombre de ceux que j’ai vu en 
faire ufage , aient eu une même idée : 
je doute jufqu’à - préfe^it que perfonne, 
y en ait attaché aucune claire & géne- 
t râlement adoptée;j^ elle reflèmblè affez à ; 
ces janeiens compofés de fyllabes de la 
langue punique , dont Plaute nous a 
«onfervé quelque veftige dans une de 
fes comédies, que j’imagin,e, qu’il con- 
cevoit qu’aucun de Tes ledeurs ne pour- 
ïoit comprendre. -i 

Je préfume cependant, que par ce mot 
de liberté , on entend ordinairement la 
feculté de faire tout ce qui nous' plaît , 
néanmoins avec quelque reftridion, car i 
ç’il n’y en avoit aucune , . cette , faculté j 
' feroit diamétralement oppofée aux loix j 
^ à l’ordreii à leur défaut , la liberté du j 
peuple, le- moins freftreint dansTes vo- ^ 
lontés ,,fî l’on excepte les 'Hottentots & i 
les fauvages.de l’Amérique , neTauroit ç 
être contenue dans»de juftes bornes. j 
Dans le, fait, quelle que foit l’étendue | 
ou les corredifs que,, pous. apportions à » 
ce mot , je, ni’imagiae qu’aucun écrivain 
■politique n’ofera, fqutenir que cette jli- 
fcerté doive être, égale , & qu’il foit coii- 
- jénable que chaque piembre de la fociété. I 
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'tn' jduifle''ihdiftin<îlemeht : 'cettë affer- 
tion' ne'pourroit être 'vraie que relati- 
vement aux peuples' barbares que je 
viens de citer : chez lefe Giecs & chez 
les Romains , les conditions libres & le» 
•conditions ferviles' étoient cbntinuelle- 
mient en oppofitiôn j aucun de ceux qui 
àvoient le malheur de fe trouver de la 
-derniçre, ne pouvoît en aucune manière 
prétendre à la liberté, jufqu’à-ce qu’il 
feût obtenue du maître dont il étoit l’eR 
clàve, foit par droit de conquête, d’a- 
chàt, ou de naiflance. 

■ Tel étoit l’état de tous les peuples li- 
bres de l’univers j il n’y a même qua 
pen de tepis que nous étions cenfes être 
fur le même pied/ 

" J’avoue que les chofes ont bien chan- 
gé depuis : la derniere clafle de notre 
peuple ayant rompu toute efpece de 
lien , & ayant fecoué le joug de fes fu- 
périeurs, eft devenue non - feulement 
toute aulîî libre , mais mèmê plus libre 
que pluficurs d’entr’eux. On convien- 
dra, quoique nous en ayons peu d’exem- 
ples ' récens , que tout particulier chez 
nous qui poiTéde un revenu annuel de 
trois cent livres fterlings , eft tenu , & 
qu’il ne fauroit fe difpenfer , d’aififter en 

£ I 
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jperfonne au parlement toutes les- fois 
.que le corps des francs tenanciers d’une 
.ville ou d’un bourg l’élifent pour leur ! 
.jepréfentant i quelle que foit fa répu- I 
jgnance on a le’ droit de l’y obliger, 

,& il peut y être contraint par la forc& ■ 
. Il fe trouve de plus dans le gouver. 
jiement civil une quantité de magiftra. 
tures fubalternes , & de places dilpen- 
dieufes, auxquelles toutes les perfonnes 
;iyant les qualités requtfes , font dans le 
cas d’être nommées, & qu’elles n’ont 
pas la faculté de refufer j il ftiut nécef. 
ikirement qu’elles les exercent à leur 
tour i elles ne fauroient s’éviter les fà^ 
tigues , les foins & les périls qui y font 
attachés ; & il elles s’opiniâtroient à 
vouloir s’y dérober, elles fe verroîent 
eoiidamnées à de fortes amandes , même 
à des peines afnidives i & ce qui paroi- 
tra peut-être encore plus dur, c’eft que 
dans l’emploi de shérif , elles font quel- ^ 
quefois obligées de réparer de leur pro- i 
pre bourfe les pertes accidentelles aux- ' 
.quelle*’ elles pourroient avoir innocem- * 
mentcontriûié , qui dans certaines oc- ■ 
cafîons font aifez confidérables pour en- l 
traîner leur ruine & celle de leur famil- | 

je; le public cependant, à qui elles font ' 
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.ce fatrifice, n’eft point tenu à les rem- 
bourfer,& ne le ^it. pas , quoique per. 
iuadéque rien au monde ne feroit plus 
équitable. , ♦ 

Il eftrinutile de îàire mention de çes 
Servitudes ou obligations militaires , que 
inotre ancienne conftitution impolbic 
aux premières perfonnes de la nation : 
il eft vrai qu’il leur étoit loifible de fe 
faire repréfenter , & de Aibftituer en 
leur lieu & place ceux qu’elles jugeoient 
à-propos, pourvu que ce fufTent des 
fujets bien conftitués } lorfqu’elles ne 
pouvoient s’en procurer de cette efpece, 
l’obligation exiftoit dans toute fa force, 
& on pouvoir les forcer à fervir en per. 
fonne. 

• Le feul individu donc, qui jouiâè d’u-’ 
ne liberté abfolue , eil ordinairement le 
membre le plus obfcur de la fociété , fur. 
tout s’il préféré la faim ou les produc. 
tions fàuvages des champs , des hayes, 
des grands chemins & des rivières , qus 
l’on peut fe procurer fans travail\ & 
qui le laident tout entier à là pareilè, 
à une nourriture plus délicate qu’il n’ac. 
quéroit qu’à force de peines & de fou- 
cis ; il repofe tranquillement à l’ombre, 
iàns que perfonne aie le .droit de-^le 
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troubler, & d’exiger qu’il embrafle Xtn 
autre genre de vie que celui dont il a , 
.dirai-je prudemment ou follement , fait 
choix. 

Oh me rappellera’pe'ut-ètre, k ce fujet, 
•le dernier ade du parlement contre les 
vagabonds , par lequel toute perfonne 
reconnue pour telle,peut être contrainte 
à travailler pour le falaire accoutumé , 
& fixé dans le lieu où on les rencontre. 
'Il eft malheureuferaent peu de juges de 
paix informés de l’exiftence de cet ade, 
M ceux qui en ont connoilTance , ne fè 
piquent pas d’y tenir la main , perfuadés 
que cette derniere claufe n’y eft infé- 
rée que relativement à l’ancien pouvoir 
qu’ils avoient de fixer & d’établir an- 
nuellement ces falaires , en les propor- 
tionnant à la difette ou à l’abondance 
des vivres î & que l’expreffion de fa- 
laires ordinaires ^ accoutumés n’a ni 
force ni fens , puifqu’il n’en exifte point 
de tels , & que chacun tire & accroche 
tout ce qu’il peut fe procurer , & feit 
tous fes efforts pour tâcher d’en impo- 
fer à ceux qui ont befoin de fes fervi- 
ces, pour leur efeamoter deux fols de 
plus par journée qu’il ne lui eft légiti- 
pacment dû 3 imitant en çela la conduite 




A’ Lisbonne. lof 
nombre d’honnêtes marchands, qui 
en font tout autant avec leurs chalands, 
pour leur efcroquer une pareille fomme 
fur l’àune de^rap ou d’étoffe qu’ils leur 
vendent. 

• . C’eft donc un grand mal que cette loî 
ou plutôt cet uiàge, foit tombé en défué- 
tude, & qu’elle n’ait pas été remife en 
vigueur : il conviendroit fans doute dè 
la renouveller , & qu’elle fut motivée de 
maniéré que les pauvres puflent être 
contraints à travailler pour un falaire 
xaifoiinable & modéré, & qu’un magifi. 
trat fut autorifé à la faire exécuter à la 
ligueur. Les honnêtes gens qui fe fa»- 
crifient pour le public, auquel ils coni 
facrent gratuitement leurs foins ^ leurs 
veilles i ont au £ moins droit d’efpéret 
qu’on lds>ifbulagei?a ,' fautant -qu’il fera 
poiîible ,' dans- l’exercice de «leurs péni» 
blés fondions toutes* les fois qu’on 
publiera de nouvelles ordonnances fans 
avoir Cette attention , ;ôn ne fera que 
groflk inutilement notre code , qui n’eft 
déjà- que trop volumineux , dont les 
pages multiphées l’infini , ne font uti- 
les qu’à, l’imprimeur privilégié du par- 
lement. 

' J9 n’ijnagiae pas que perfonne ofe 

E î 
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nier que l’abus que je viens d’indiquef, 
jie foit digne d’attention , & ne mérite 
d’être réformé : car pourquoi l’indigent 
feroit-il privé des fecours de fes conci-. 
toyens, très- portés à le récorapenfer 
libéralement de fés peines ? ou pourquoi 
permettroit-on au dernier des roanœuw 
vres de fe faire payer fon travail dix 
fois plus qu’il ne vaut ? Ges exaèüons 
«ugmentant proportionnellement aux 
l^efoins qu'on peut avoir de ces jour- 
naliers , ceux qui les employent font 
toujours fûrs qu’ils leur en impoferont, 
qu’ils finiront par leur donner beau- 
coup plus qu’ils ne devroient. On m’a 
adoré que des bateliers ont exigé & re- 
^u, d’un fupercargo de la compagnie des 
Indes orientales jtunkjuement pour le 
conduire à bord de fon vaidèao , éloigné 
-^e deux milles ‘diu rivage , au moment 
où il fe préparoit à mettre à la voile, 
de forte qu’il felloit abfolument qu’il s’y 
rendit fur le champ, ce que les fripons 
ne favoient que trop bien , une fo,mme 
très -forte. 11 arrive aufIî<}uelquefoiS ji 
que des gens outrés d’un pareil brigan- 
dage, au pqiùt dejne vouloir pass’y fou- 
• 'mettre, font forcés de renoncer à^ce 
(ècQurS) ee qui leur iàit..untQrt.conû- 
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éérablè : d’un autre côté , la populace 
eft entretenue dans fa parefle , & troiv* 
vant moyen de fe procurer de quoi vi- 
vre, en nefàifant que la vingtième par- 
tie de la befogne qui dcvroit lui être né* 
celîàire pour cela, elle eft une partie die 
tems les, bras croifés j ce qui eft tout-àr 
fait contraire au bien public, qui exige». 
roit qu’on 'fit beaucoup d’ouvrage pout 
peu d’argent, &;non qu’on donnât heaiu. 
coup d’argent pour peu d’ouyrâge^îun 
autre inconvénient, c’eft que ces mal- 
heureux s’aiFermiflent de plus en plus 
dans l’habitude d’écorcher , ceux qui ont 
recours à eux , & s’accoutument à rew 
garder la détrefle & les milères des gent 
au^dedus d’eux comme leurs vrais énao- 
' lumens. >. 

i N’en voilà peut - être que. trop >fut 
cette matière , dont^mon intention n’é>- 
toit d’abord que de parler très-fuperfi. 
ciellement i pour infpircr à ceux qui en 
ont le pouvoir , le délîr d^y remédiera 
il eft vrai qu’ils&nt moins que petlbnn« 
dans le cas de s’appereevoir de cet abus^ 
qu’ils ne foupqomient qu’autànt- qu’un 
donneur d’avis & un feifeur de pro»- 
jets , tel que moi , qui fe trouve errer 
fur . la fuifàce des eaux». en qualité. dt 
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Simple paflager , vient à leur en donner 
connoillance. Tout ce que }e puis dire 
« ee fujet eft , que je fouhaîterois de tout ' 
mon cœur , que ceux qui ont en main 
■tes rênes du gouvernement , daignalTent 
•mûrement réfléchir fur la néceflité & 
futilité qu’il y auroit à fixer le prix du 
•travail , afin de forcer les pauvres à s’oc- 
"cuper; je penfe qu’il n’y a moyen d’y 
parvenir qu’en faifant un ufage conve- 
«nable du pouvoir qui leur a été confié : 
•ils ne làuroient jamais l’employer plus 
à. propos qu’en rendant cette dernierc 
'claire de la nation laborieufe & induf- 
trieufe j ce feroit Tunique moyen de 
fevorifer le commerce & le tirer de l’état 
•tanguiâant où il fe trou ve adluellement § 
de l’élever à ce point de profpérité , vOÙ 
iei chevalier Guillaume Petyt, dans Ibn 
Arithmétique politique» croit qu’il pour- 
■loit parvenir. 

'Dans Taprès midi » la dame à qui 
«ppartenoit la jolie campagne dont j’ai 
parlé y s’eft donnée la -peine de pafler à 
notre cabaret »î <elle;a: chargé iraadama 
Trancis de nous faire fes complimensjÿ 
«n nous aflurant que tant que nous y 
refterions à attendre un veut favorable , 
elle nous prioit de dilpofer. librement 
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de tout ce qui fe trouveroit chez elle. I 

Une pareille démarche nous a prouvé, I 

malgré les raifons aflez fortes que nous 
avions de préfumer le contraire , que 
nous ne nous trouvions pas fur les côtes 
d’Afrique , ou dans une de ces iles fau- 
-vages , dont le petit nombre d’habitans 
•n’ont d’humain que la figure. • 

- On auroit tort de me foupqonner de 
chercher à diminuer en rien le mérite 
de cette dame qui, non contente de 
témoigner beaucoup d’attention aux 
étrangers d’un rang* égal au fien, eft 
encore à ce que j’ai appris , on ne peut 
pas plus complaifànte & charitable en- 
vers fes pauvres voifins qui ont recours 
à fes bontés ^ de forte qu’elle eft univer- 
lèllement louée & chérie, quoique dans 
de fond il en coûte très-peu pour fe 
procurer une pareille réputation. 11 ne 
faut pour cela que favoir diftribuer à 
propos les reftes d’une table un peu 
abondante. Il eft vrai qu’il y a fort peu 
de»gens' qui y parviennent, parce qu’il 
y eu a. très-peu qui poifedent ces nobles r 
difpofitions , ou qui fâchent apprécier " 
ee. .mérite à fa jufte valeur. 

i . 

i 

* . . ^ 
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Mercredi , tz Juillet, 

: Ce matin , après avoir été rançonné 
à l’ordinaire , nous avons chargé un 
domeftique d’aller remercier notre bien>- 
feitrice , & de l’aflurer que nous ne 
nous prévaudrions de fes offres obli- 
geantes que pour- lui demander quel- 
<ques-unes des produélions de fou jardin^ 
qui étoient les feules chofes dont nous 
euÆons alors befoin. 11 a bientôt été 
de retour , & eft entré fuTvi d’un jardi- 
nier, l’un & l’autre plioient fous le poids 
de tous les légumes Si de tous les fruits 
de la fàifon , qui eft celle de l’année où 
il y en a d’un plus grand nombre de 
différentes efpeces. ' 

Tandis que nous nous régalions de 
ces produirons , & que nous étions 
fur la fin du repas, notre commandant» 
qui a voit diné ce jour-là avec quelques 
officiers flibalteçnes abord d’un vaiffeàu 
de guerre, nousaenvoié ordre de par- 
tir fans délai parce que le vent étoit 
devenu favorable, & .qu’il prétendoit 
appareiller avant.la nuit :.à peine avons^ 
nous été inftruits de fes intentions, qu’il 
eft arrivé lui-mème en peribnne : foa 
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emprfeflTement étoit encore tout auffi 
vif, qudque la caufe fut depuis long- 
tcms ceffée } le vent avoit réellement 
fait un mouvement dans l’après midi , 
mais ,il n’avoit pas tardé à retourner à 
ifiii ancien pofte. 

f Ce dernier événement ne fut point 
malheureux pour nous j car les ordres 
du capitaine, auxquels nous réfolûme^ 
de ne point différer , à moins qu’il ne 
flous les intimât de yive^voix, ne parUf. 
rent que vers les fix heures : nous eûraee 
befoin de tout cetems pour empaqueter 
lès meubles de notre chambre à cou- 
isher, ou Talion à manger, dont la plui> 
part, même les chaifes, appartenoient a» 
.cvaiffeau ou à ntAJs ; il nous en felloit 
au moins autant peur les tranTportefv 
aufii bien que mon individu qui n’étoit 
pas le bagage, le plus facile à remuer 
de forte qu’il étoit à craindre que la 
nuit ne nous furprit ; ce qui auroit été 
de plus grande conféquence pour moi 
dans mon -état de fc^leffe & dans un 
moment où de fortes ..ondées de pluiev 
accompagnées d’un vent impétueux^ ne 
cedbient de tomber. Je peiiTois que me 
mettant en chemin par un pareil tems -, 
ayant deux'milles à faire dans une cha» 
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loupe toute ouverte , fort humide , & 
dans l’obfcurité j c’étoit m’expofer pour 
ainfi dire à une mort certaine. 

' Notre capitaine ’étoit néanmoins G 
defpotique & fes ordres fi pofitifs , qu’il 
m’étoit impoflible d’y défobéir. Il fallut 
"dans cette occafion avoir recours à cette 
philofophie qui m’avoit été , on ne peut 
pas plus utile dans la derniere époque 
de ma vie, & qui fe trouve fi parfaite^ 
•ment décrite dans l’hémiftiche de ce 
■vers de Virgile : * ‘ 

Superanda omnis fortuna ferendo ejf, 

dont le fens eft , fuppofant que l’auteur 
eût voulu y en attacher un , celui que 
.je crois avoir bien r compris & appliqué 
encore plus à propos. - .. 

Comme dans ce déménagement,je ne 
pouvois être que paflif, }’ai pris le parti 
de m’abandonner entièrement à. la merci 
de ceux qui dévoient me mettre dan« 
.une charrette, Iprs qu’elle feroit de re- 
tour du bord de la mer, oùrelle avuit 
été dépdfer nos effets, b 

•Ce.. retard a peu touché madame 
■'Francis, lors qu’elh' a Tou que nous n’a- 
yions de répit! que jufqu’au lendemaia 
tuatin, elle a préy u. qu’elle u’auroit d’a^ 
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*tre article à ajouter à fon compte que 
celui du logement , duquel il faudroit 
encore déduire ceux du feu & de la 
chandelle} de forte qu’elle* a jugé (^ue 
ce cjui lui reviendroit, payeroit à peine 
Pembarras que nous lui cauferions ; en 
conféquence, elle a redoublé fa maui 
▼aife humeur , & nous a fait toutes for-' 
tes de difficultés,' qui nous ont tour- 
menté pendant tout le refte de la foirée^ 



^ Jeudis 2 J Jûîîîet. ' 

. Ce matin de très -bonne heure, le 
capitaine qui avoit paffé la nuit à terre, 
eft venu nous voir , & nous prelfer de 
nous rendre à bord. » Je fuis réfolu , 

a-t-il dit, de ne pas p^dre un feul 
„ inftant , à-préfent que le vent paroit 
^ vouloir devenir favorable ; jamais de 
„ ma vie je n’ai été plus afliiré d’un 
,5 bon vent Je me fers de fes propres ' 
expreffions , fans chercher à les inter- 
préter ou à les commenter, me con- 
tentant d’ajouter, qu’à peine s’eft-il- 
donné le tems de finir ce qu’il avoit à 
nous dire. 

Nous l’avons alTuré que dès que nous 
aurions déjeuné , nous ferions à fes or- 



Dtgitized by Googic 




H4 "V O T' A G E \ 

dres ; nous n*avons pourtant pas été 

aufli-tôt prêts que nous l’imaginions , 

car la veille en empaquetant nos effets» 

la boite à thé s’étoit malheureufement 

égarée. 

. On a fur-le- champ fait des recher- 
ches dans tous les coins de la maifon s 
on a même fouillé ceux où il n’étoit pas 
pofTible qu’elle fut ; cette perte étoit 
dans le fond d’une bien plus grande 
conféquence qu’elle ne paroîtra d’abord 
à nos ledeurs. H n’eft guere de mala- 
des & de femmes qui puiffent fe paflèr 
un feul jour de thé ; à plus forte raifon 
que ne fouffriroient-ils pas , s’ils étoient 
obligés d’entreprendre un long ^voyage 
^n& efpoir de pouvoir s’en procurer 
pendant toute la traverfée ? Quelque 
effrayante 'cependant, que fut cette 
perfpcdive, nous ne voyions aucune 
efp'érance de pouvoir y remédier. La 
ville de Ryde & tous fes habitans étoient 
hors d’état de nous en fournir une feule 
feuille; celui de madame Francis & une 
prétendue drogue que l’on débitoit fous 
ce nom dans une efpece de boutique, 
n’étoient nullement du cru de la Chine, 
& ne reffembloit en rien , foit par l’o- 
deur-, foit pour le- goût au. véritable 
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thé î la feule chofe- quMls ayoîent de 
commun étoit , que Tun & l’autre fe 
trou voient compofés de feuilles, d’une 
el^ece • de tabac nommé mondongue ; 
quant à l’efpoir de nous en pourvoir ’ 
^ns quelque. autre port, nous aurions 
eu tort de noiis en flatter \ le capitaine 
nous ayant afluré très-pofitivement qu’il 
' étoit fur d’un bon vent , & qu’il ne 
' laifleroit, plus tomber l’ancre que dans 
le Tage. ' , . , 

r "Après avoir emploie bien du tems» 
dont la -meilleure partie fut perdué 
dans cette occafion , il nous .vint une 
idée que nous fûmes tous étonnés de 
n’avoir pas eu plus-tôt j ce fut d’avoir 
recours à notre géncreulè proteé^ice , 
qui feroit fûrement feniîble , & ne refu-^- 
icroit pas de fupplêer à un befoin auffi 
urgent : nous lui dépéchâmes fur- le- 
champ un domeftique pour lui fiiire 
part de notre embarras 5 nous préparâ- 
mes tout pour notre embarquement en. 
attendant fon retour , afin de n’avoir 
autre chofe à faire qu’à avaler, nôtres 
déjeûné. Nous regardions la caifle à 
thé, qui étoit pour nous d’une auflS- 
grande conféquence que la caifle mili- 
taire l’efl; à un général d’armée, comme 
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toTil^ à- fait perdue , ne doutant pas qn’oJl 
ne l’eût volée , & quoique nous nous 
fulfions bien gardé de nommer perfon- 
ne , il 'eft certain que nous avions 
des foupqons & je crois même que 
tous fe réunidbient fur la même per- 
fonne. 

‘ Le domeftique n’a pas tardé à reve- 
nir, & nous a apporté une petite caiflc 
de thé que notre bienfaitrice lui avoit 
, remife , en le chargeant de nous dire 
de fa parties chofes du monde les plus 
honnêtes ; fon préfent étoit • û confîdé- 
rableque, fuppofantque notre voyage 
fut encore auffî long qu’il l’a déjà été 
îufqu’à préfent , nous en aurions de 
refte. & ne ferions nullement dans le 
cas ae le ménager. Dans le même infl 
tant , mon laquais Guillaume eft entré 
avec notre propre caiffe à thé, qu’il 
a voit retrouvé dans le lieu où on l’avoit 
oubliée, lorfqii’on débarqua hier au fbir 
nos effets ; ainfi que ce domeftique, lorf. 
qu’il s’apperçut qu’elle étoit égarée , le 
foupqonna. Si le maître de ce bâtiment 
n’avoit pas été abfeiit,il l’auroit vraifem- 
blablement rapportée affez à tems pour 
empêcher que nous ne donnafîîoiis l’oc- 
cafion àla dame qui nous avoit comblé& 
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ëc politeffes , de, nous faire éprouveridç- 
nouveau fa übéralité. t . 'M ':. 

Il étoit aflez naturel de vifîter le heu ,;- 
& il auroit été furprenant que perfoniif. 
de nous ne , s’en fûtavifé i auffi plufie.ufs 
le propoferent , mais;fa fenime-de-çham-^ 
brc' s’y oppofai eUe^affura: qu’eUe' Jfe 
tappelloit très-bien l’avoir laiffée dans 
la chambre à coucher, & que c’ étoit 
elle qui en ,avoit tçu jours été .char^ 
gée , tant en allant qu’en revenant. 
Guillaume connoidbit peut-être , , cette 
ëlle beaucoup mieux que nous , & à 
quel degré l’on pouvoir ajouter foi, à, 
fes alTertions ; fans cela , après ce qu’elle, 
àvoit dit , il ne fe feroit pas donné la 
peine.Lifans qu’on le lui ordonna, d’aU 
kr cheircher de tous côtés Ip màitrç, 
du h«lV , 

- • C’eflainfî .que cette feene , dont Ica 
commenccuiens n’annonqoient pas une 
fin fi heureùfe, s’eft terminée-, & loin 
de nous fournir des fujets de triftefle » 
elle ne nous en a laiffé, que de fatis-, 
iadlioh. - ^ v, . . 

. Il ne.reftoit plus qu’à acquitter notre 
taxe, que l’on a augmentée, & qui a été 
exigée avec]a plus grande févéritév 1® 
logement a été augmenté d^..^ 
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.lie feu proportionneHement , même 
chandelles , dont ort n’avoit jufqu’alors. ' 
fait aucune mention , ont été comptées 
pour tout le tems que nous avions féi’ 
jburnc à Rÿde fur un pied extravagant^ 
placées fous la dénomination d’arti- 
cle oublié : on a demandé que nous en- 
payaflîons une livre entière, tandis qu’à' 
peine en avions-nous brûlé dix en cinq 
nuits , la livre étoit compofée de 
vingt-quatre.- ' - 

' Enfin , ce qui paroîtra difficile à croi- 
re , & que mous n’avons pu endurer 
'"on a eflayé de nous faire payer la même 
fomme pour avoir pafle une heure ou 
deux dans ce cabaret, qU’on avoit exigé 
précédemment' pour une. journée en- 
tière , & Ifon a porté en compte fapprèt 
du diné , quoique nous fuffions parti» 
avant qu’aücüne broché oü marmite eût 
approché du feu ■ 'J’avoue qu’il m’a été 
impoffiblè de me polîeder plus long- 
tems , & cet exemple a fervi à jüftifier 
la vérité de cette remarque : „ que la 
J» tyrannie & l’oppreffion peuvent être 
„ pouflees trop loin , & qu’un joüg de- 
vient quelquefois fi pefant , qu’il ne 
j’, tarde pas à être infupportable pour* 
l’efclave même le plus doeüe”. Ayant 
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fiiît quelques plaintes fur la maniéré’: 
indigne dont on nous traitoit , madame: 
Francis m’a regardé de travers , & eft-, 

Ibrtie (ans dire un feul mot î elle eft ren-t 
trée une minute après, & s’avançant: 
vers moi une plume , un écritoire , & 
du papier à la main } elle m’a dit d©; 
dreftèr moi-même le compte, efpérant,; 
a-t-elle ajouté, “ que je ne prétendois: 

9» pas que fa maifon eût été falie , & 

3>* fes meubles, ufés & gâtés pour rien»: 

5, Toute la dépenfè ne fe monte qu’à: 

M treize fohellings : (èroit^il poffible que- 
„ des gens d’un certain ordre vouluflent: 

5, pafler une nuit toute entière dans un,- 
„ cabaret à moins ? S’ils le prétendent,: 

5, le feul parti qu’il y ait à prendre eft»; 

„ de quitter le métier. Au refte , vous 
^ donnerez ce que vous voudrez : je 
^ fuis bien aife que certaines gens fa^t 
JJ chent, que je ne fais peut-être pas- 
„ autant de cas de l’aident , qu’ils fe- 
J» l’imagineroient ; mais j’ai toute m» 

JJ vie été trop bonne , ainfi que je l’ai- / 
JJ fbuventditàmonmariî je n’ai jamais: 

J, fçu tirer parti de rien; néanmoins ce 
„ qui m’arrive dans cette occalion avec 
„ votre honneur , me fervira d’avertifw 
» fement, ^ empêchera que je ne fois 
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^ dupe par la fuite : je ferai peut-être 
„ aulîi-bien mes comptes que d’autres tv 
gf on trouve à redire à des chandelles ! 
M & pourquoi cela ? quelle raifon les 
^ voyageurs aurqient ils pour sjexemp*. 
M ter de les payer ? Je les paye biea 
„ poi , & celui qui les fabrique eft bien 
„ obligé de payer les impôts j s’il ne le. 
„ feifoitpas, ne feudroit-il pas que je. 
,, les payaflè moi» ce qui dans le fond, 
revient toujours au même ? J’avoue*,. 
„ que pour le moment, je n’en ai p*us, 
„ de cslles de feize à la livre, mais cel-, 
gg leS‘Ci ne font-elles pas toutes auiS 
„ blanches , & quoi qu’un peu moins 
„ grofles , n’éclairent - elles pas & ne 
,, brûlent-elles pas tout auffi-bien? Mon 
gg fabriquant. eft attendu à chaque inf-, 
gg tant i fans quoi j’en enverrois cher- 
gg «her à Portlmouth , fur-tout Ci votre. 
gg honneur devoir s’arrêter ici encore. 
J, quelque tems j mais quand les gens 
„ ne font ici qu’en paflant , & feulement 
gg pour y attendre un vent favorable , 
„ ou ne fauroit guere faire fond fur de. 
gg pareils hôtes”. En prononçant ces. 
derniers mots , elle m’a regardé d’un air 
dédaigneux , & a paru s’attendre à une 
répliqué. Je me fuis cependant contenté. 

pour 
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pour toute réponfe , en lui jettant une 
demi, gui née , de Taflurer que c’étoit-là 
tout l’argent au coin d’Angleterre qui 
me reftoit , ce qui étoit la vérité j & 
comme elle n’auroit pu fe procurer fur 
le champ la monnoye néceiTaire pour 
me rendre fur une piece de Portugal , ' 
la diipute en eft reftée là. Madame 
Francis n’a pas tardé à quitter la cham- 
bre i nous fommes à notre tour fortis 
de la maifon : la bonne femme n’a plus 
voulu nous voir, ni prendre congé de 
nous. 

Je ne faurois pourtant, quelque mal- 
traités que nous y ayons été, quitter ce 
lieu , fans lui rendre la juftieequi lui eft 
due, & lui donner les louanges qu’il 
mérite. 

Premièrement, quant à la fituation, 
elle m’a paru délicieufe, & dans l’expo- 
' fition la plus favorable de toute l’îic. Il 
eft vrai qu’elle eft privée de l’avantage 
de cette belle riviere qui va de Newport 
à Cowes ; mais la vue qui s’étend jufl 
qu’à la mer , & qui embraifé Portfmouth, 
Spithead & Ste. Hclene , fait qu’on eft 
amplement dédommagé de cette privai 
tion , & qu’on n’envie pas même celles 
de la Tanvife dans les provinces de Berck 

F 
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ôu de Buckingham} Pope («)&Deii- 
ham (Zr) mêmes fe fuflênt-ils réunis 
pour les chanter. J’avoue que rien aa 
inonde ne me charme comme une belle 
vue terminée par la merj elle me'paroît 
préférable à la plus belle qui ne préfenre 
que la terre } fur-tout, lorfque la pre- 
mière cft enrichie d’un nombre de vai{^ 
féaux i àlors il me ferable qu’elle n’a nul 
befoin de rien emprunter du continent. 
Une flotte eft à mon gré le plus noble 
objet que l’art ait jamais été capable de 
produire J bien fupérieure aux ouvrages 
d’architedurc dans lefquels on fait en- 
trer la brique , la pierre , & même le 
marbre. ‘ 

Lorlque le feu chevalier' Robert 
"Walpole, l’un des plus habiles miniftres 
ëi des plus honnêtes que nous ayons 

, - ■ ■ ■ 

- (fl) Akxandne Pope , aateur célébré afle* 
connu pour que nous nous difpenfions d’en- 
trer dans aucun détail à Ton fujet. 

" r(b'^ Denham ( chevalier Jean ) mort en 
1668 & enterré à ’Weft'tninfter ; il a laiffé ufl 
volume d’œuvres mêlées , dar>s lequel fe 
trouve fa tragédie intitulée ïeSophy ; c’ecoic 
un homme de condition , zélé partifan dé 
Charles II, qui l’employa daas quelques né» 
gociations & le fit chevalier du Bain. 
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jamais eu , étoit dans l’ufage d’équiper 
■annuellement une flotte à Spithead’, 
■ceux qui le blâmoient de cette dépenfe 
iétoient pourtant forcés d’avouer quHl 
'donnoit à la nation un magnifique fpe«- 
-fade pour fon argent j fpedacle bien 
plus frappant' fans doute , & beaucoup 
plus utile que celui d’un camp. Dans le 
ïàit , quelle idée la vue d’un grand nom^ 
bre de chapeaux raflemblés pourra-t-elle 
faire naître ? pas d’autre , que celle d’u- 
ne quantité d’hommes fe réunifiant , 
uvant que l’art de conftrutre des de^ 
meures plus rolides,eût été inventé pour 
former une fociété : cette vue feroit, 
peut-être, aflèz agréable en elle-même, 
fi malheureufement elle ne fourniflToit 
matière à une première réflexion , & ne 
nous préfentoit l’image défagréab,le d’u- 
ne troupe de coupe-jarrets , protedeurs 
delà tyrannie, & ul'urpateurs des liber- 
tés & des 'propriétés les plus facrées , 
dépouillant l’induftrie , infultant l’in- 
nocence , perfécutant la vertu , pour 
tout dire en un mot, perturbateurs de la 
paix & de la famé de leurs femblablesV 
- Que l’on me dile naturellement * quel 
èft l’ufage de ces vaifieaux de guerre , 
dont la vue nous paroit fi agréable ? Ort 

F 2 
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•nie répondra (ans doute , quMls fervent 
également à opprimer Tinnocence & à 
maintenir la tyrannie , portant par-tout 
avec eux la ruine & la défoladon. Rien 
au fond n’eft plus véritable , & quoique 
les bâtimens de cette efpece furpaifent 
4e beaucoup par leur volume & par leur 
équipement ceux qui ne fervent qu’au 
commerce , je fouhaiterois fort que 
nous n’en euilions jamais befoiii} car 
quoique d’un côté, je fois plus enchanté 
' que perfonne de la beauté d’un pareil 
objet , je fuis bien plus fatisfait de l’au,. 
tre , de l’excellence d’une idée qui lui eft 
très-préférable, & que la vue du vaiffeau 
marchand fait naître chez moi , en me 
rappcllant l’art & l’indudrie de l’hom- 
me uniquement occupé de l’avancement 
du commerce, fi avantageux à toutes 
les nations & contribuant il efHcacément 
au bonheur de la fociété , dont il eft un 
des plus heureux liens. 

Ce lieu enchanté eft iitué au fommet 
d’une pente douce , qui s’élève imper- 
ceptiblement du bord de la mer , & pré- 
fente l’afpe(ft que je viens de décrire ; 
Ibn fol eft graveleux , & comme il a 
un écoulement naturel , cela fait que le 
chemin eft toujours fec , même immé- 
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•diatement après la plus forte pluie , de 
fo«e que les femmes peuvent fe prome- 
ner fans craindre de croter leurs fou- 
liers , fuffent-ils de la plus riche étofiè. 
La verdure de ce canton donne l’idée 
la plus avantageufe de fa fertilité , & il 
eft fi bien ombragé par de beaux & gros 
ormes , que fes allées étroites reflern- 
blent à des berceaux ou à des promena- 
des naturelles qui, par leur régularité 
furpaifent de beaucoup tous les efforts 
de l’art. 

• Dans un champ élevé à un quart de 
mille au deffus de la mer fe trouve une 
chapelle très - propre , quoique petite ; 
elle efi; affez grande pour les habitans »' 
au nombre defqu^s elle efl; proportion- 
née i toute la paroiffe ne paroiflànt 

• compofée tout au plus que d’une tren- 
taine de maifons. • 

• La demeure de la-généreufe dame,- 
dont nous avons tant de raifons de nous 
louer, eft éloignée d’environ deux mil- 
les de cette églife. Elle eft fituée au haut 
d’un côteau , dont le pied eft baigné de 
la mer J il préfente rafpeél d’une grande 
partie de l’île & de la côte oppofée.' 
Elle a été bâtie par un certain Boyce 
qui, après avoir exercé pendatit quel* 

F 3 
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que tems la profelEon dp maréchal fer*: 
rant , à Gofport , parvint par le moyen 
de la contrebande qu’il fit heureufe- 
ment, à fe procurer une fortune de 
- quarante mille livres fterlings. Une par- 
tie de cet argent fervit à acquérir des 
terres dans l’ile j ce fut vraifemblable-, 
ment par hazard qu’il choifit cet empla- 
cement pour y bâtir une maifon confî- 
dérable. Feut-ètre lui parut-il convena- 
b'e pour fon commerce , du moins ne 
fauroit-on , fi l’on en juge par la maniéré 
dont il la meubla , principalement '‘fa 
bibliothèque , le foupqonner d’y avoir - 
entendu finelTe ; car voici comment il 
s’y prit. Il chargea un libraire de Lon- 
dres de lui envoyer pour cinq cent liv. 
üerlings de fes plus beaux livres : oa 
nous a raconté plufieurs traits fingu- 
liers de l’ignorance , de la fottife & de 
l’orgueil de ce perfonnage, dont lui & 
fà femme donnèrent de fréquentes preu*' 
Ves pendant la courte durée de leur, 
profpérité. Tous fes efforts furent vains,- 
il ne put en impofer long-teras aux yeux 
clairvoyans du receveur des droits 
royaux : celui-ci l’ayant pris fur le fait , 
trouva bientôt moyen par fes pourfui- 
tes de le réduire fort au-deffous de fon 
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premier état , & de le làire rejiferraer 
dans la prifon de. la flotte : on vendit: 
publiquement à Portfmouth tous fes. 
meubles , y compris fes livres \ le tout, 
fut donné à vil prix , & on reconnue 
dans cette occafion que le libraire en-’ 
tendoit parfaitement fon métier , & 
qu’ayant prévu que M. Boyce ne trou-r 
veroit guere le moment de lire , il s’é- 
toit débarrafle en fa faveur, non- feule, 
ment des garde-boutiques , mais même 
lui avoit vendu plufieurs exemplaires' 
du nième livre , en y, fubftituant d’au, 
très titres. -, 

, Ses terres & fa maifon furent ache- 
tées par un gentilhomme du pays, qui 
les a laiflTé en mourant à fa veuve, qui 
les polfede atfluellement , & y a fait 
des améliorations , fur-tout au jardin ; 
elles font fi bien entendues & de 
bon goût, que le peintre qui cherche- 
roit à fe procurer le modèle d’un payfaj- 
ge délicieux , ou le poëte celui du para- 
dis terreftre , ne fauroient jamais en 
trouver un plus convenable. • ' 

c Nous ayons enfin quitté Ryde fut 
les onze heures du matin , & en nous 
rendant à bord , le foleil nous a plus- 
incommode que le vent. 

F'4' 
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Je chercherois en vain à rendre rat-: 
fon de ce qui pouvoir faire croire à 
notre capitaine qu’il étoit doué du don 
dé prophétie, lorfqu’il nous prometcoit, 
& fe promettoit fi affirmativement à 
lui-mème , un vent favorable. 11 me 
fuffira d’obferver en paflant que ja- 
mais perfonne ne fut plus faux prophète 
qiie lui , & que nos girouettes étoient 
encore toùrnées du même côté qu’au- 
paravant. 

‘Il ne s’eft pourtant ’ point rétraeffé, 
il a afluré que le vent avoir changé , & 
ayant levé l’ancre, il a fait voile pour 
St. Hélene , éloigné d’environ cinq' 
milles ; nous y avons mouillé dans l’a- 
près midi , à l’aide du juflant qui nous 
a fivorifé , & en dépit du vent qui nous 
étoit tout- à- fait contraire : nous avons 
mis cinq heures à faire ce trajet. 

“ Sur les fept heures du foif , rfous nous 
Ibmmes régalés, n’ayant pu le faire plus 
tôt, d’un morceau de daim rôti, beau- 
coup mieux apprêté que nous ne l’a- 
vions d’abord imaginé & d’un excel- 
lent pâté froid de la façon de ma femme, 
que nous n’avions point entamé à Ryde, , 
voulant le conferver pour le vaîfleau,' 
abord duquel nous étions.enchantés de 
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nous retrouver , pour ne plus voir ma- 
dame Francis , dont la reflemblance 
exade avec une furie ou avec'un diable 
paroiflbit peu aflbrtie au lieu qu’elle ha- f 
bitoit , & ne devoir figurer qu’en enfer»’ 



" Vendredi^ 24. JuiUct, 

Hier au foir en pafiant devant Spî-i^ 
thead , nous avons vu les deux régimens . 
d’infanterie qui ve noient d’arriver de 
Gibraltar & de Minorque : dans la jour- 
née, un lieutenant de l’un d’eux , neyeu. 
du capitaine , eft venu faire vifite à foi\ 
oncle; c’étoit un de ces individus aux- 
quels nombre de gens donnent le titre 
de joli garçon , qui pis eff,il l’étoit même 
beaucoup trop pour Ton âge quiparoifi,* 
fbit être au moins de trente- quatre- a ns j- 
àTa maniéré de fe préfenter & de s^é- 
noncer, à peine l’âuroit on fcu'pçonné' 
d’avoir atteintfa majorité: fa converfà-' 
tîon avoit cependant une tournure mi- 
litaire ; les juremens , lés faits mémora- . , 
blés, & les bons mots de Jack(«),de 



(«) Abréviations des noms de Jaques, de 
Guillaume & de Thomas, ufitées dans la coiu . 
verfation particulière , & peu connues de* • 
gens quffe piquent de favoir vivre. 

F s 
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"WiH , & de Tom , officiers de foh régi- 
jnent, qu’il avoir continuellement à la' 
bouche,en compofoient la meilleure par- * 
tici il s’imaginoit que ces expreffions fai- 
foient naître à ceux qui les entendoient, 
des idées fi avantageufes de Tes camara- 
des, qu’il en acqucroit de l’importance, 
comme membre du corps & qu’il pou- 
voit fe comparer à un miniftre, & s’at- 
tendre ainfi que lui à devenir le fujct 
des entretiens de ceux qui à peine con- 
lioitfoieiit fon nom. Cette conduite m’a 
d’autant moins furpris qu’elle n’étoit pas 
nouvelle pour moi*, mais lafeqon dont il 
s’annonqa, fur-tout devant des femmes, 
m’a paru fifingùliere, que îe l’ai jugée 
dareflement oppofée à celle des gens bien 
élevés, & peu convenable à un militaire 
poli j ce qui étoit d’autant plus extraor- 
dinaire , qu’outre qu’il étoit au fervice ' 
depuis onze ans , fon oncle nous aifura 
qu’il avoir été élevé en France. Je ne 
m’appcrçus pas , je l’avoue^ que cette 
éducation lui eût beaucoup profité; 1,’é- 
tourderte étoit la feule chofe qu’il eut de 
commun avec cette nation ; le caradere" 
auquel il pouvoir juftement prétendre, 
étoit celui de mauvais plaifant, ill’étoit, 
au point qu’il riait de tout çq qn^il di-; 
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fôit , & toujours avant d’avoir parlé, il ' 
fe peut qu’il rit fouvent de chofes qu’il 
n’articuloit pas , car tous ces difcours 
commenqoient par un éclat- de rirci 
quoiqu’ils fuflent rarement 'terminés 
par un bon mot: l’orlcle & le neveu fe 
rcflembloient , on ne peut pas moins ^ 
& ils paroilToient malgré cela parfaite- 
ment d’accord à tirer vanité de l’hon^ 
neur qui réjailliflbit fur leur fàmille^ 
du grade militaire du • dernier. Ce 
fentiment paroilToit fôrtement pronon- 
cé fur le vifage de l’oAicle , qui fe feifoic 
un devoir de donner' devant nous à foà 
neveu les marques les moins équivoque» 
du cas qu’il feifoit de cé jeune homme , 
qui eut affez de peine de fon côté à nous 
perfuader qu’il penfoit-auflî avantageu^f 
fement de ec- vieillard'} ï\ aifeâ:a au con-' 
traire de noii^'faire fentir le peu de cas 
qu’il feifoit de fes talens& de fâ profefe 
iioir, qu’il imaginoit wpables de dégra- 
der en quelque faqon un homme tel que 
lui, qui* fe trouvoit feire partie d’utt 
corps dont tous les membres font eenfés 
gentilshommes. On auroit pourtant tort 
d’imaginer que je cherche à infinuer qué 
oe militaire voulut délavouer ou mécon- 
lîoitre fon oucle , & à exiger de lui oer- 

F 6 
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tains égards. Au contraire, il le traitoit 
• très-familierement, le nommant fouvent 
Dick (ff) , vieux Dick , & commençant 
fréquemment tous Tes difcours par Dieu 
me damne Dick, - ; 

. Ces marques d’attention de fa part 
ctoient reçues par le capitaine avec des 
témoignages de reconnoiflance & de fa- 
tisfàéliqn, fur- tout lorfqu’elles étoient 
fuivies d’exemples ou de citations qui 
, .inouvoient qu’il enagiffoit tout auffi li- 
' brement avec quelques-uns de fes géné- 
nux , avec d’autres perfoniies de la 
première qualité , dont Tune fur - tout 
que je connois très - particulièrement, 
cft très - orgueilleufe & auffi infolente 
qu’on puiâe l’ètre, & qui, fans de fortes 
vues d’intérêt, ne condefcendroitpas plus 
à converfer avec un fimple lieutenant 
qu’à faire pafler un fot pour un homme 
d’èfprit: notre officier neluireffemblojt 
guere à cet égard , car en nous feifane 
rénumération des qualités qu’il ffalloit 
ütofTéder pour mériter l’honneur de fa 
îbciété & de fa protedion, ainli que 
de celles qui ôtoient l’efpoir de l’obtenir, 
il s’écria: “ non , monfieur , diable 



. (a) Diminutif de Richard. 
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}) ■ m’emporte, je haïs tous les fots^, Dieu , 
95 me damne, pardonnez mon trop de 
,9 vivacité vieux Dick, je ne fau rois les 
„• foufFrir : nous avons deux ou trois 
99 .officiers an régiment que je connois 
99*. pour telsi mais morbleu, j’ai loin de 
„ ' les éviter , cher Dick , il arrive qucU 
,9. quefoisqiie l’on a un fot pour parent s 
„ mais eft-ce notre faute? n’auroit-on 
9i pas tort de nous le reprocher? n’eft ^ 
^ pas vrai , vieux camarade ” ? 

: Le vieillard , non-çontent de prendre . 
en bonne part les plaifanteries de cette • 
efpece , écQUtoit encore avidement tous 
les contes de fon neveu j je fuis perfua- 
dé même qu’il s’imaginoit qu’ils nous 
làifoient autant de plaifir qu’à lui-mème> 
&il*en étoit (i charmé qu’il eft probable 
que nous en aurions été ennuyés pen- 
dant toute la foirée , fi le vent. du nord 
plus défirable aux yeux du capitaine , 
que la gloire de fa femille , ne s’étoit pas 
fubitement feit fentir , & ne L’avoit pas 
averti d’appareiller. , 

. Tandis qu’on levoit l’ancre , l’officiêr 
de mer ordonna qu’on mit fa chaloupe 
dehors pour conduire l’officier de terre 
au rivage, qui étoit une ifle habitée,aiTez 
xedemblante à pne ille déferte , car on 
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n’y découvroit pas une feule maifon. • 
Lorftjue la chaloupe fut de retour , le 
vieux capitaine ne pouvant plus vrai- 
fomblableraeiit dilîîmuler fajaloufie des. 
talens fupérieurs de fon neveu, nous dit- 
en fouriant ,.que ce jeune homme au-..- 
roit cinq bons milles de chemin à faire, .. 
avant que de pouvoir fe procurer une 
occafion pour gagner Portfmouth. 
i D nous a paru que ce digne homme 
dans fes prédidions n’avoic erré que, 
fur les dates, & qu’il avoit feulement 
placé l’événement' un jour plus tôt qu’il- 
n’étoit réellement arrivé i car le vent ; 
qui s’élevoit étoit non-feulement favo-' 
rable, mais encore affez fort: à peine* 
a-t-il été dans nos voiles qu’il nous a fait* 
doubler Tifle de Wicht, & ayant peru* 
dant la nuit laiffé derrière^ nous Chrift.» 
Church & la-pointe de Peveràl', il nouâ 
a- conduit dans l’après^ midi du fàmedit 
29 Juillet, à la hauteur de Tifle de Porü- 
land , fi femeufe par la délicateffe & la 
petitelfe de fes -moutons, qui eft telle; 
que fouvent un gigot pèfe à peine qua- 
tre livres. Nous aurions déliré nous y 
procurer un de ces animaux; notre ca- 
pitaine n’a pas voulu le permettre, il 
avoir pourtant tort de fe tant preffer,-' 
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car un-inftant après , le vent , je île pré- - 
tends pas que ce fut pour le punir de fa ' 
préfomption, lui a joué un mauvais tour, ; 
&eft malicieufement retourné à fon an- ■ , 
cien gite d’été , c’eft à-dire aufud-oueft, j 

^ Le capitaine perdant alors: toute pa- : 
tience s’eft mis férieufement en colere ; . 
& lui ayant déclaré une guerre ouverte , • 
le parti qu’il a pris étoit plus hardi que..- 
fage, il a prétendu faire voile en dépit . 
de lui , & il a juré qu’il ne jetteroit plus 
l’ancre , & qu’il battroit la mer tant qu’il ; 
lui refterdit un morceau de voile , ou 
une vergue entière j en conféquence s’é- 
loignant de la côte, il a pouffé une fi Ion-' 
gue bordée au large qu’avaiit la nuit,, 
quoiqu’il parut avoir peu avancé dans 
route, nous étions fi fort éloignés de ter- 
re que nous ne pouvions plus la décou- > 
vrir. 

! Vers le foir , le vent pour me fervir 
de l’exprefïîon du capitaine, a commencé 
àfe faire fèntir, & a fi fort augmenté 
qu’avant dix heures, nous avons effuyé 
une, véritable tempête; étant parvenus' 
félon lui à une diftance convenable de 
terre, il a remis le cap fur la côte , & le ' 
vent ayant alors imperceptiblement 
changé en notre Eveur , & continuant 
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i ibuffler avec tant de violence que îe - 
vaiiTeau filoic plus de. huit nœuds , ou 
parcouroit le même nombre de milles • 
en une heure; cela a duré pendant tou- - 
te. la journée & jufqu’au moment où > 
nous nous fommes couchés. Je me fuis 
alors retrouvé de nouveau dans ma 
précédente folitude, mes femmes ayant 
été attaquées du mal de mer : pour le ca- . 
pitaine , il fe tenoit conftammeiit fur le 
pont, où il commenqoit à être inquiet) ^ 
ce n étoit pas fans raifon, car je crois - 
qu’il ne favoit pas trop où nous étions ; 
je fuis fur qu’il auroit été charmé d’être . 
encore dans la baye de Portland , & d’y 
pouvoir manger tout à fon aife un po- 
tage au mouton. 

Cette longue, folitude ne m’ayant pas 
mis de trop bonne humeur , la conver- 
fation que j’ai eu avec le capitaine ao- 
moment qu’il eft venu fe coucher , n’a 
été guere propre à diffiper mamélanco^ 
he, outre les plaintes douloureufes qu’il 
a imites de fa deftinée , proteftant que fa 
patience ne le eédoit en rien à celle de 
Job, il s’interrompoit fréquemment pour 
demander à l’ofîicier,de garde, qui le 
trouvoit être un certain Morriflbn font 
charpentier, le feul homme de tout l’é-. 



d;ù 
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iqtiipagc qui eut le fens commun , & fut 
un peu honnête , le tems , le vent, la 
marche du vaiffeau , & d’autres particu- 
larités de notre navigation. La répéti- 
tion fouvent réitérée de ces queftions , 
ainfi que l’intérêt & l’inquiétude qu’il ' 
témoignoit erl les faifant, prou voient af- 
fez l’ctat d’angoifle de fon efprit j il s’eC. 
forqoit vainement de le cacher , il étoit ’ 
tel que tout homme qui n’auroit pas 
été familiarifé avec l’idée de la mort , ou 
qui auroit ignoré ce que c’eft que fouf- ‘ 
ftance, en auroit été allarmé : ma femme 
& ma famille me pardonneront d’avoir i 
ofé imaginer que ce qui ne me pàroiflbit ' 
pas bien malheureux pour moi , dût ne i 
pas l’être auflî beaucoup pour elles. J’ai^ 
fouvent réfléchi avec douleur, que l’une 
& l’autre étoient trop vertueufes & trop 
bonnes pour fe trouver jamais comme 
elles l’étoient alors,à la merci d’un mor- 
tel,capable de penfer comme je le fkifois 
dans cette circonflance. 

Puis-je donc dire avec vérité que j’é- 
tois fans crainte ? Non , fans doute, mon 
cher leéleur , je craignois , ne fut-ce que 
pour vous , & je redoutois que vous ne 
fuffiez privé de la fatisfàélion que vous 
goûterez en lifant ce journal , & de ne ' 
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pas vivre aflez long-tems pour vous don- 
ner refquifle du caradere*du militaire 
dont l’ai Fait mention dans le détail de 
ce qui s’eft pafle dans la journée de hier. 

Nous nous fommes heureufement 
trouvés délivrés à fix heures du matin 
de toutes nos frayeurs par l’arrivée de 
Mr. Morriflbn a qui nous a affuré qu’il 
ctoit Fûr d’avoir apperqu la terre à peu 
de diftanccs le tems étant fi couvert & ü 
nébuleux qu’à peine pouvoit-on difcer-j 
/ ner les objets à demi- mille tl’éloigne- 
ment. D a ajouté qu’il croyoit que cette 
terre devoit être le cap de Berry (Berry- 
head) qui forme l’un des -côtés de la 
taye de Torbay : le capitaine a p: étendu 
que cela étoit impoffible , affirmant par 
un gros jurement qu’il feroit tout auffî 
vraifemblable que fa mere fut encore 
vierge, & qu’il aimeroit autant foute, 
nir l’un que l’autre j après quoi ayant 
enfilé fa robe de chambre , & s’étant ren- 
du en hâte , S^'fans fe donner le tems dq 
rnettre fes culottes, fur le ponti il eft ren- 
tré au bout d’une demi -heure, & m’a 
fait compliment fur notre heureufe ar., 
rivée dans la baye où nous nous trou- 
vions mouillés & à l’abri de l’orage. 
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Dimanche , t6. Juillet. 

Les chofes fe font montrées alors 
ibus un afpeél tout différent de celui 
ibus lequel nous les avions vues juf- 
qu’alors : on nous a appris que le vailfeau. 
avoit à-peu près perdu fa voile de mizai- 
ne , & que nous venions de recevoir dej 
terre d’excellente crème , du pain & du 
teurre frais ; cette derniere nouvelle a- 
rendu la fanté & le courage à nos fem- 
mes , & nous avons faits tous enfemble 
un joyeux & excellent déjeuné. 

Malgré tous les agrémens que nous 
avions lieu de nous promettre de notre . 
féjour dans cette rade , nous fouhaitionS ' . 
tous qu’il fut court } j’ai pris le parti fur. 
le champ d’envoyer mon domeftique à 
tèrre,pour y acheter du cidre,connu fous . 

. le nom de cidre de Soiitham.pour en fai- 
re des préfens à Lisbonne , & en embar- 
quer un tonneau pour notre ufage; il eft 
fuivant moi, bien fupérieur à celui du. 
cru de la province d’Hereibrt 11 m’en a 
acheté trois tonneaux pour cinq livres- 
dix fchellings fterlings; cette particu- 
larité eft peu digne dç méraoire,& je n’en 
fais mention que parce qu’elle m’a paru 
également intéredaiite pour l’honnètc. 
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fermier qui me l’a vendu , réputé par 
tous les gentilshommes du voifînagé 
pour celui qui fabrique le meilleur > & 
pour le ledeur , qui fera inflruit par ce 
moyen de la perfonne à laquelle il peut 
t’adrefler en toute confiance pour fa 
provifion, fans être expofé à s’abreu- 
ver beaucoup plus chèrement de jus de 
navets de Middlefex , qu’on lui vend 
pour du jus de pommes : il doit donc 
écrire direélement à Mr. Gilles Lcve- 
rance à Cheeshurft , près de Dartmouth, 
' dans la province de Devon , qui en ex- 
pédie pour toutes les parties du glohe en 
doubles futailles , au prix de quarante 
fchelling's la pieee. Si le vent avoit chan- 
gé, fubitement, j’aurois couru rifquede 
perdre mon cidre par l’exaélion d’un ba- 
telier, qui a cherché, fuivant la coutume 
de ces gens- là, à m’en impofer. Il a de- 
mandé cinq fchellings pour conduire 
mon laquais à un mille & demi du lieu 
©ù nous étions à l’ancre , & quatre au- 
tres en fus dans le cas où il l’attendroit 
pour fe ramener à bord. Son impudence 
m’a paru fi atroce , que j’ai prié qu’on 
le challàt fur le champ , & lui ai tourné 
le dos fans lui répondre. Je ne fàurois 
me réfoudie à encourager des friponne^ 
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lies de cette efpece , j’aimerois mieux 
fouârir les plus grandes incommodités 
que de me foumettre aux infolentes pré- ' 
tentions de ces malheureux qui ne font 
pas, je l’avoue,les feuls objets de mon in- ' 
dignationjceux qui, pour fe procurer de ' 
petites douceurs de peu d’importance, 
Semblent les fkvorifer, la partagent à 
jufte titre. Ayant déjà traité fort au long 
de cet abus , je terminerai cette digreÇ. 
fion par rendre compte de la maniéré 
dont ce drôle prit congé de nous; il dit 
qu’une autre fois il reccnnoitroit le vaiC- 
feau , & que fut-il dans le plus grand pé- 
Xil , il fe garderoit bien de lui donner le 
moindre fecours. 

Plufieurs de mes leéleurs feront , fans 
doute , furpris , que nous trouvant 
mouillés à un mille ou deux de diftance 
d’une ville pendant plufieurs jours & 
par le plus beau tems du monde, nous 
ayons fou vent manqué de viande fraî- 
che , de légumes , & d’autres provifions 
très-abondantes à terre , tout comme (i 
nous en avions été à cent lieues. Et cela 
même , dans un tems où nous avions 
dans le voifinage grand nombre de cha- 
loupes , dont les propriétaires n’ont 
d’autre occupation que celle de tranfi* 
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porter les paffagers , & qui font toujours 
prêts au premier fignal à fe rendre à 
î)ord î & tandis que le capitaine avoic urt 
petit canot qui lui appartenoit , & des 
gens qui ne demandoient pas mieux que 
ue le conduire où il lui plairoit, & n’at- 
tendoient que fes ordres ponr s’y em. 
barquer. 

J’ai déjà en partie rendu compte 
de cet inconvénient que j’ai attribué 
aux difpofitions que ces bateliers avoient 
à la rapine, qui alloitjufqu’à n’avoir pas 
bonté de demander des fommes exor- 
bitames, &fortau-delTus de ce qui leur 
étoit dû. Quant à l’utilité du canot dn 
vailfeau , ri conviendra d’entrer dans ' 
quelque détail à ce fujet pour faire con- 
Tioitre un nouvel abus , bien digne de 
l’attention de la légiflation , puifqu’ilin- 
térelfe la partie la plus recommandable 
des fujets de fa Majefté, & que fans leur 
concurrence, le commerce de la nation 
perdroit Ibn adivité. ' ' 

Notre capitaine donc , qui étoit un 
bon & expérimenté marin.ayant: été plus 
de trente ans martre de vaiil'eau , dont 
fuivant fes propres expreffions, il avoit 
■fervi une partie comme commandant de 
corfaircjdont il avoit rempli les fondions 
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avec beaucoup de valeur , de conduite; 
'& de fuccès.témoignoit la plus forte aver- 
fion pour envoyer fa chaloupe à terre, 
toutes les fois qu’il fe trouvoit mouillé 
'dans quelques-unes des rades du royau- 
me à attendre un vent favorable j elle 
ne provenoit nullement de la crainte de 
l’uferen la failaiit fervir j c’étoit réelle- 
ment le réfultat d’une longue expérien- 
’cequi nel’avoitque trop convaincu, qu’il 
étoit beaucoup plus aifé d’envoyer Tes 
gens à terre que de îes en fai: e revenir. 
Tant qu’ils demeuroient à bord , ils le 
teconnoiflbient pour leur maître ; mais 
à peine l’avoient ils quitté, qu’ils ne fài* 
foieiit plusaucune attention à fes ordres, 
chacun fui juris fe croyoit libre, & ne 
devoir y retourner que lorfque cela lui 
conviendroit : ce n’eft pas que ces drôles 
prennent le moindre p’.aifir à refpirer 
ï’air frais qui régné à terre , ou à con- 
templer les prés verds & émaillés de 
fleurs du continent ; il n’y en a pas un 
feul parmi eux qui ne prélèrc fon vaiC- 
feau & fon hamac à toutes les douceurs 
de l^Arabie heureufe: mais par malheur, 
bn rencontre dans tous nos ports certai- 
nes maifons, qui tirent leur principale 
fubiidance des peines^que les maîtres fe 
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donnent pour procurer aux gens detnM 
des amufemens de leur goût : elles font 
en conféquence toujours abondamment 
pourvues de ces- liqueurs & de cès cor- 
diaux qui inipirent la gayeté , banniflent 
de l’efprit toutes les idées triftes & -cha- 
grines, ne laidaiit à ceux qui en ont goû- 
té que la voix pour chanter & exalter les 
douceurs de la vie des marins. 

Qu^on me pardonne , fi j’ofe m’ima- 
giner , ce qui paroitra fans doute fingu^ 
lier , que l’étrange hiftoire de Circé , 
qu’on trouve dans VOdyJfée, ne foit au- 
tre chofe qu’une allégorie ingénieufe, 
par laquelle Homere fe propofe de don- 
ner à fes compatriotes une inftruétion 
femblable à celle que nous cherchons à 
inlinuer aux nôtres par cette digref- 
Con : le véritable but de V Iliade étant 
d’cnfeigner aux Grecs l’art de la guéri 
re , VOdyJfée pareillement n’en avoit pas 
d’autre que celui de les inftruire de l’art 
de la navigation } la lituation de la partie 
du globe qu’ils habitoicnt y étant, on 
ne peut plus convenable, fembloit l’exi- 
ger. Nous voyons en conféquence que 
Thucydide , au commencement de Ion 
hiftoire , confidere cette nation comme 
un compofé de pirates ou d’aventuriers, 

continuellement 
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«ftntinuellement armés les uns contre les 
autres, & fe pillant mutuellement toutes 
les fois qu’ils fe rencontroient en mer,* 
Ce fut là vraifemblablement la première 
branche de commerce que l’on fuivit 
avant que Vars cauponaria (a) eût été 
inventé ; les marchands , au lieu de 
commettre leurs brigandages publique- 
ment & à force ouverte , commencèrent 
à fe tromper & à s’attrapper fourdementj 
ils' transformèrent graduellement b nté-. 
tablétique fous l’efpecede trafic qu’Arill 
tote admet dans fa politique en chréma» 
tifiique. 

Je fuppofe donc , conformément à 
cette allégorie , qu’Ulyife n’étoit qu’un 
fîmple capitaine de vaiifeau marchand, 
& Circé l’hôtefle de quelque mauvais 
bouchon , où elle émvra les gens de 
fon équipage avec les liqueurs fortes 
qui étoient en ufage de fon tems : en 
admettant ma conjeéîure , leur métaw 
morphofe en pourceaux, ainfi que tous 
les autres incidensde cette fable infiruc^ 
tive, paroitront, on ne peut pas plus 
vraifemblables : par ce. moyen on trouJ 



( a ) L’art des fraudes & des înipofirîons, 
pratiquées par les aubergines, cabaretiers,&c«' 
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vera facilement l’explication de ce myT- 
tere , & on verra du moins qu’une hiC-' 
toire dont toutes les circonftances pa- 
roiflent peu vraifemblables , ne lailTe 
pourtant pas que d’avoir un fens moral; 

: Cette allégorie fert encore à prouver 
que* les marins de ces tems-là reflem- 
bloient aûez à ceux de tous les (iecles 
& de toutes les nations : elle fervira 
auffî à confirmer la vérité & la juftefle 
d’une obfervation que l’on fera fouvent 
dans le cas de faire enlifant ce Journal, 
qui eft, que l’homme n’eft pas toujours 
exaélement fcmblable à l’homme , que 
ceux de mer & ceux de terre font deux 
elpeces tout-à-lkit différentes, 
f Les philofophes , les théologiens, & 
les autres favans qui ont parlé avec mé- 
pris du’penchant naturel que les hom- 
mes ont à fatisfaire leurs paflions , ont 
fur-tout infiftés fur cette fatiété qui leur 
cft' fi ordinaire , & dont ils éprouvent 
fouvent les effets à l’inftant même où 
ils obtiennent tout ce qu’ils défiroient j 
c’eft en cela fur-tout qu’ils méritent le 
plus d’être crus , puifqu’il s’en trouve 
plufieurs parmi eux que l’on a lieu de 
fuppofer ne parler que d’après leur pro- '* 
pre expérience , dont les leçons ne font 
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^ue'leréfultat. Aiiifi quelle que foit Iz 
jouiâance que la faim & la foif, au ma. 
ment que nous mangeons .& que nous 
bûvons , puilTe nous procurer , les plats 
& les verres l’ont bientôt aifoiblie î & 
dans le cas où nous imiterions les Ro^ 
mains, fuppofé , ce que j’ai aflez de peine 
à croire , qu’ils fe fuflent abrutis au 
point de débarrafler leur eftomac avec 
la même facilité qu’on vuide un vafe 
plein, afin de le remplir de nouveau : 
ce plaifir feroit cependant fi chèrement 
acheté , qu’il mériteroit à peine qu’on 
l’expofât au dél’agrément d’avaler une 
jatte de décodlion de camomille ; l’odeuc 
d’un plat de venaifon ou d’un plaftron 
de tortue , ne fauroient occafionner 
qu’une t'oible fenfation fur l’appétit 
émouffé d’un parafite bien raflafié ; l’u- 
furier renommé pour fa gourmandife, 
& qui fait un fi grand cas de ce mets, 
lorfqu’il s’en eft bien repu , abandonne 
la table & retourne avec empreflement 
au logis pour y compter, fon tréfor, 
& ne fe promet plus , pendant les pre- 
mières vingt - quatre heures , de nou- 
,veaux plaifirs de cette efpece. Voilà, je 
.crois , ce qui a fourni au dodeur South 
cette élégante coroparaifon des joies 

■ G A 
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qu’éprofuve une ame conterapîative au 
fi'lence profond d’un Archimede, ocxîupc 
à la folution d’un problème important; 
& celles d’un glouton à la tranquillité 
d’une truye , dévorant des mets dégoû- 
tans : comparaifon qui , en fuppofant 
qu’on en pût faire ufage dans la chaire 
de vérité , feroit plus naturelle l’après- 
fuidi que le matin. 

■ Il n’en eft pas de même des orgies des 
matelots , où l’ame paroit plutôt jouir 
que le corps : on n’y éprouve point une 
' pareille fdtiété ; plus on boit , plus on a 
envie déboire; on eft femblable à Marc- 
Antoine , dans la tragédie de Drydeii 
de ce nom , les défîrs augmentent à me- 
, fure qu’on les fatisfait , au point que 
ttulius fit defiderio aut pndor , aut 
wodus : de- là , ainfi qu’avec les gens de 
. l’équipage du capitaine Ulyfle , s’enfuit 
* «ne métamorphofe fi étrange, que l’hom- 
me ceffe d’ètre ce qu’il étoit auparavant ; 
peut-être même cefle-t-il pouf un teras 
.d’exifter , quoiqu’il conferve encore fà 
forme & fa figure ; cependant la partie 
4a pins noble de fon individu eft fi fort 
altérée , qu’au lieu d’ètre toujours le 
même, à peine peut - il =fe rappeÜer ce 
qu’il étoit quelques heures auparavant; 

ê 
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^atyenu. iiiie;fois à cette métâmorphofe, 
-rien de fi facile que d’y perfifters il ne 
■faut pour cela que continuer la débau- 
che , on ne s’en dégoûte jamais ; c’eft 
envain qu’alors le capitaine envoyé ou 
-Ta lui-raètne à la quête de fes gens , ils 
aie reconnoiflent plus fpn pouvoir, ou 
Ifi par haf.ird ils fe rappellent fes traits, 
ils oublient entièrement les engagemens 
-qu’ils ont pris avec lui, & ils ne fe reC- 
foiiviennent pas plus de tout ce qui leur 
:eft arrivé , que s’ils avoient pris une, 
.forte dofe des eaux du Léthé; 

- 11 arrive même alTez fouvent , que la 

f capitaine a toutes les peines du monde 
•de découvrit le réduit où Circé les a 
confinés : tous nos ports de mer onc 
.plufieurs, de ces maifons, & il y en a 
'.quelques unes où la forciere, qui en eft 
la direétrice , ne s’eh fiant pas entière- 
ment à la force de fes liqueurs enchan^ 
.terelTe^ , a recours à des charmes d’une 
nature différente, pour dérober plus ef. 
ficacément le matelot aux recherches & 
à la pourfuite de fon capitaine : faits une 
heureufe circonftance, les fuites de cette , 
conduite pourroient être très-fècheul'csj 
mais le marin eft rarement pourvu du 
’ véritable appas dont ces harpies font le 

G s 
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rphis friandes*, il arrive pourtant qOel. - 
•quefois qu’elles mordent indiftindte- 
ment à toutes fortes d’hameqons, & ne 
dédaignent pas une paire de boutons 
de manche ou de boucles d’argent, el- 
les -s’en contentent à défaut d’autre cho- 
•fei elles font même dans certains cas 15 
.voraces qu’elles y mordent ,! quoiqu’il 
foit fans appas j alors le jeune matelot 
vif & fringliant, eft avalé par pur amoui 
pour fa perfonne. 

Vainement dans une circonftancc 
pareille à celle où nous nous trouvons 
♦ aduellementi les vœux d’un payen dé- 
vêt auroient été exaucés par Neptune, 
Eole , ou quelqu’autré Dieu marin ï 
vainement les prières d’un: capitaine 
chrétien aiiroient eu un pareil fuccès, 
le vent auroit pu changer & devenir 
tout-à-faïc favorable j tandis que l’équi- 
,page auroit été à terre , l’ancre feroit : 
reftée inébranlable au fond de la' mer ; 
le vailfeau n’auroit pas bougé de là î 
place , à moins que femblable aux cri- 
minels qui forcent les portes de leur 
prifon , il n’eût rompu fes amarres & 
^chalfé fur fes ancres , pour mettre en 
'péril ceux qui fcroient reliés à fon bord. 

Or comme il ne faut jamais négliger 
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IMnflant où les vents & les cours fe 
'déclarent en notre faveur , piiifqu’il 
faut moins de vingt-quatre heures pour 
que tout change de face i de même dans 
le premier cas, la perte d’un feul jour 
peut faire manquer le voyage, & quoi- 
qu’il puifle paroître aux gens peu au 
fait de la navigation qui voient des vaif- 
feaux fe rencontrer , & faire voile en 
ftns contraire , que le vent fouffle quel- 
quefois eft & oueft , nord & fud, à 
Tavant, & à l’arriere, au même inftant ; 
il eft pourtant certain , que la terre eft 
tellement difpofée qu’il arrive fouvent 
qu’un même air de vent ne conduira 
pas, ainfi que le feroit un même cheval , 
un navigateur au terme de fa courfe ; 
mais au contraire , que celui qui en aura 
demandé la veille au Ciel en particulier, 
le fupp’iera le lendemain avec autant 
de zele , de lui en accorder un autre 
tout-à-fàit oppofé , & il arrivera , que' 
l’avantage qu’il auroit retiré du vent 
d’oueft qui viendra à fouffler enfuite, 
fera entièrement perdu pour lui , pour 
avoir négligé de profiter de celui d’eft 
qui l’aura précédé. 

Il réfulte de tout cela du chagrin & 
du blême pour le capitaine qui , fouvent 

G 4 
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n’a aucun tort > des pertes & des con« 
tretems pour l’armateur, •& fréquem- 
ment UH mal réel pour le commerce de 
ia nation en général , dont le produit 
de fes manufdélures eft ainfi expofé à 
refter invendu dans des magafins étran- 
gers î les marchés ayant été abondam- 
ment fournis de ces mêmes articles pat 
des rivaux qui les ont dévancés , parce 
<ju’ils ont été les maîtres de leurs mate- 
lots , mieux difciplinés que les leurs. 
Pour prévenir de pareils inconvéniens , 
le capitaine fage & prudent , prend tt>n 
tes les précautions imaginables j il fait 
«ontraéler à fon équipage les engage- 
mens les plus folemnels , & il le lie de 
maniéré qu’il faut avoir beaucoup de 
crédit, ou/ètre le dernier des hommes 
^our les viofer avec impunité i cepen- 
dant je ne m’hazarderai point à décider 
en vertu de laquelle de ces deux rai- 
sons, le matelot femblable à l’anguille, 
cfttrop gbflant pour pouvoir être fixé; 
il s’échappe , & fe plonge impunément 
dans fon élément. Pour m’exprimer en- 
-core plus clairement , je dirai qu’on 
auroit tort de compter fur les condi- 
tions fous lefquelles on contradle avec 
des gens de mauvaife foü^quelqu client 
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les/précàutions qu’on prenne^ elles fînifl 
iènt ordinairement par être inutiles, 
î Que faire donc en pareil cas ? Je n« 
iache d’autre fecret , que celui d’avoiif 
recours au redoutable magiftrat , connu 
fous le 410m de juge de paix , qui a le 
'droit de faire arrêter également l’inno* 
cent & le coupable , ( droit dont il ufft 
très-fréquemment ) & quoiqu’il étend;© 
rarement ce pouvoir jufqu’à ceux qui 
auroient afle* de crédit pour l’en faire 
répentir , ceux qui n’en ont aucun font 
rarement exemptés de la prifon : fe$ 
filets retiennent plutôt les petits que les 
^ros poilfons, & il ell prefque impofli- 
ble aux premiers de s’en dégager. 

Pourquoi , dans le cas où l’on ofe ft 
fouftraire à' de pareils engagemens , né 
pas s’adreder immédiatement à un dfe 
ces magiftrats ? Ne devroit-on pas les 
autorifer à faire conduire le délinquant 
à bord du vaifleau ou em prifon, à Top* 
don du capitaine , où ils demeureroienfi 
confinés , & porteroient une chaîne à 
un pied?’ ' ' 

Dans l’état où les chofes fe troiivenl 
aéluellementv la commillion du pauvre 
capitaine marchand , commandant deCi 
potique fans pouvoir, ell: pire que l’on 
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lie fauroit fe l’imaginer car malgré tous 
les engagemens dont nous venons de - 
parler ; -par lefquels un matelot s’oblige 
faire voile à bord du bon navire l’Eli- 
zabeth , dès que l’on lui olfre des gages 
plus confidérab'es, & qu’il trouve mieux 
îbii' intérêt àfervir à bord du meilleur 
.vaifleau la Marie, foit avant le départ , 

, ou foit qu’ils fe rencontrent fortuite- 
ment dans le premier port ; il lui eft loi- 
fible de préférer le dernier , fans courir 
d’autre rifque , “ que de faire une adion 
yy injufte qu’il n’auroit pas dû.feire ”. 

Au mépris d’engagemens qu’il eft rare- 
ment aifezbon chrétien pour fe -piquer 
d’obferver , tandis que fon capitaine a 
généralement aflez de chriftianifme pour 
renoncer à . faire punir fort, matelot uni- 
quement par efprit de vengeance; fur- 
tout, ne pouvant y parvenir, qu’autant 
qu’il lui en. cOûterojt beaucoup d’argent. 

11 fe trouve nombre d’abus de' cette 
-efpece dans notre côde de marine, qui 
auroient vraifemblableinent été réfor- 
més depuis long-tems , s’il fe trouyoit 
quelques habiles ffnarins parmi les mem- 
bres de nQtjre chambre des communes i 
ce n’eft pas que je veuille infiiiuer que 
U légillation eut befoin d’être renforcée 
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d’un détachement d’officiers de haut* 
bord ! je ne précens uniquement qui 
faire entendre , que ces repréfentans i 
ob'igés par devoir à s’intéreflTer auibien 
de la nation , font malheureufement dé- 
tournés d’aller en mer , &■ de s’y inf* 
truire de particularités , dont ils poiif- 
roient énfuite faire part à leurs confrè- 
res attachés au fervice de terre; ce qui 
feit que ces derniers demeurent dans uiié 
auflî profonde ignorance de cette bran- 
che de la légillation , que fi elle n’étoit 
confiée qu’aux courtifans & aux campa- 
gnards chafleurs dé renards, & qu’ft 
ne fe trouva pas un feul marin parmi 
les membres du parlement. L’exempli 
que je>vais citer me paroit mériter quel, 
que attention, -& prouver incontcfta<f 
blement la vérité de mon aflertion j it 



m’a d’autàht plus frappé , qu’il s’eft palfé 
fous mes yeüx, & que, jft me rappelle 
très bien qu’il ne fut pas. poffible di 
châtier le coupable. Le voici : le.capi, 
taine d’un navire marchand, qui avoifi 
un intérêt dans le. corps- de, fon bâti* 
ment , prit à Liverpool à fret un- char^ 
gement confidérable d’aVoiné , - qu’il 



s’engagea à tranfporter au marché d^ 
Bear-Key ; au lieu de fq rendre à fa deft 
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tination , il s’en fut à l’un des ports de 
la province d’ Ampshire , où il le vendic 
comme lui appartenant , & y prenanc 
une nouvelle cargaifon de froment pour 
Cadix , il le dépofa en chemin à Oppor- 
to , où il en fit de l’argent , & s’y chargea 
de vin ; il mit à la voile , & en ayane 
aufli difpofé , il joignit au produit une 
grofle fomme, que certains ncgocians 
lui confièrent i il fe défit dans un autre 
port du vaifleau & de fon chargement, 
& fatisiàit de la fortune qu’il venoit de 
feire avec tant de rapidité, il retourna 
î Londres où il fe propofoit de paflTer 
tranquidement le refte de fes jours , & 
d’y jouir du fruit de fon induftrie & 
des richefiVs qu’il avoit fili fe procurer 
par des voies aufli honnêtes. 

La fomme dont il étoit pofleifeur fe 
piontoit à près de fix mille livres fter* 
lings , toute en efpeces , dont la meil- 
leure partie étoit de ces monnoyes d’or 
^ue le Portugal fournit fi abondamment 
ù toute l’Europe. 

• Il n’étoit point' encore aflez avancé 
«n âge', pour être tout-à-fàit infenfible 
aux plaifirs des fens , ni aflez enivré de 
fil bonne fortune , pour méprifer les 
fbrqons tailleurs , fes anciens camara- 
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des ; il Pavoit été luPmème , & il exer.» 
qoit encore cette profeflion, lorfqu’il fut 
enlevé de force pour le (èrvice de mer , 
& ce fut-là la bàfe de fa fortune , pac 
les parts qui lui revinrent des prifes : 
il fit ufage de cet argent pour obtenir 
le commandement d’un vaiflèau mar^ 
chand , dont il acquit une portion i il 
fut tirer parti de cette circonllaiicé , & 
négocia do la maniéré honorable & pro; 
fitable que je viens de détailler. 

, Ce fut alors qu’il fixa fon domicile 
dans un cabaret de Drury-Lane , ou 
ayant toute fa fortune avec lui dans un: 
cofire, il régla fa dépenfe fur le pied 
d’environ cinq guinées par jour} & il 
paflbit fa vie avec les gens de fon efpece, 
& les nymphes du quartier, 
i Le négociant de Liverpool qui lut 
avoit confié la première cargaifon , ayant 
été avifé par un de fes correfpondans, 
au moment où la fortune du capitaine ^ 
étoit dans tout fon brillant, eut recours 
à un juge de paix, par l’entremife du- 
quel les affaires s’arrangèrent, fans que 
la juftice en prit connoiffance. Le ma?, 
tin craignant qu’on ne l’obligeât à de 
nouvelles reftitutions, & voyant lés 
ofiorts que l’envie & la jaloufie faifoien^ 



Dlgitized by Google 




ifS .Voyage 

pour le privecuiu fruit de fes travaux y 
prit fagement le parti de fe fouftraire 
à leurs pourfuites, & fe mettant hors 
de leur portée, il s’en fut jouir en paix, 
dans une folitude obfcure , des reftes 
de fon opulence. Sa retraite fe fit fi à- 
propos, que le même magifirat ne put 
plus le joindre aifez tôt pour lui faire 
rendre à un fécond négociant qui s’é- 
toit adrcfle à lui, la même juftice qu’il 
avoit procurée au premier. 

Cet exemple eft digne de remarque, 
& il l’eft d’autant plus , que l’ingénieur 
perfonnage qui nous l’a fournit s’étoit 
eonduit avec tant de prudence , que 
fuivant les formes établies par notre 
jurifprudence, il ne pouvoit être con- 
vaincu de crime capital, & fe trouvoit 
cn'conféquence à l’abri de toutes peines 
afflidives. . ' 

Comment fe peut- il faire qu’un lar- 
cin fi facile à commettre, & dont les 
gens de la trempe de celui dont il eft 
ici queftion , font tous les jours à por- 
tée de fe rendre coupables , foit encou- 
ragé par l’âlfurance de l’impunité? C’eft 
ce dont on ne fauroit rendre compte , 
qu’autant qu’on en accufera la négli- 
gence de la légiüation , qui ne fauroit 
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venir félon moi , que des caufes que je 
lui ai précédemment alTignées. 

- 11 me femble qu’il eft tems de mettre 
fin à cette digreflîon j je ferois trop 
fatisfait, fi ce que je viens de dire, pa- 
roiflbit aflez important pour mériter 
l’attention de quelque homme en. place , 

& étoit capable d’engager à apporter du 
remede à un des maux les plus dange- 
reux de la fociété: je croirois alors être ' 
parvenu à mon but , & je me confole- < 

rois d’avoir été retenu, fi long-tems par 
les vents contraires, dans- les .ports- de 
ce royaume , puifque ce retard -.aurôit 
eu font utilité. Je voudrois que cet ou- 
vrage , qui fera vraifemblablement lè 
dernier que ij’entreprendrai , fuppofé 
même- que je vive aflfez long-tems pour 
le- finir î ce qui- eft douteux, & que j’ai 
peu de fujet d’efpérsr, ne férvit pas 
uniquèmènt à l’amufement de mes lec- 
teurs, mais qu’il fût encore utile à mes 
compatriotes. ) - . I 



- ; ' _ • i ■ j; .■ tiindi. 

t-. .. >j ') ,- t 

' Aüjdurd’huinnbtre: capitaine a été, 
diner à teii-è » ichéz un gentilhomme 
qui a des. terres dans les. en virons , 
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dont le caradere eft exadement confort 
me à la defcription qu’Homere nous 
donne de celui d’Axylus j la feule difie- 
rence que )’y trouve , eft que l’un habû 
toit tout près du grand chemin , & que 
les voyageurs par terre étoient princi* 
paiement les obiets de fa générofité ^ 
& éprouvoient les eflfets de fes vertus 
hofpitalieres , tandis que la maifon du 
premier , fituée au bord de la mer , ne 
lui permettoit de l’exercer qu’en faveur 
des navigateurs, .aux befoins defquels 
il fe faifoit un devoir de pourvoir abomî 
damment. 

* Vers le foir, notre commandant étant 
de retour, a reçu la viûte d’.un camara- 
de bacha, qui attendoit comme nous 
un vent favorable ; ce dernier étoit 
Suiffe d’origine , & commandoit alors 
un bâtiment deftiné pour la côte de 
Guinée : il avoit auparavant & dans le 
même tems que notre capitaine fait la 
CGurfe. L’honnêteté & la franchife du 
SiiilTe , fa vivacité- & Ibn étourderie , 
comparables à celles de fes proches voi- 
lîns, les François j fa politeife ridicule 
èi atfedée ', qui fe relfentoit âuili dé ce 
Voifinage , mêlée à la gfoffiereté du 
matelot Anglois , qu’il avoit contrariée 
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» ftu fervice de la nation , fous le paviL 
I Ion de laquelle il avoit toujours navtj 
i gué, formoient un compofé fi fingu- 
i lier , que fa vifite m’auroit fort amufé ^ 
1 lans le bruit qu’il faifoit en parlant i ce 

I bruit reifemblant alfez à celui d’unpor- 

I te-voix , étoit fi perçant qu’il m’ébran- 
I k>it le cerveau , & me caufoit un grand 
mal de tète. Les fons qu’il s’clforçoitj 
de faire parvenir aux oreilles de fon 
I confrère afiis à fes côtés, les complL 
I mens recherchés , fuivis de révérences 
très-gauches qu'il faifoit aux dames ». 
produifoient- un contrafte fi frappant , 
I qu’il auroit fallu être plus que myfan- 
I trope, tout-à-fàit de mauvaife humeuf 
I & auflî ftupide que Cibber (a) l’eft 
repréfenté dans la Dunciade (^ ) , pour 
ne pas s’en amufer un moment i j’avouq 
qu’à la longue cela deviendroit pour, 
tant fatiguant , & ne fauroit plairç 
qu’autant que la Icene eft courte : pour 
cette fois , nous aurions eu tort de nous 



J (a") Cibber ( Colley ) auteur dramatique & 
comédien , que Pope a ridiculife , quoiqu’il 
ne fut pas fans mérite. 

' (b) La Dunciade y poème fatyrique de 
Pope. . . . . - 
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plaindre , car il n’eft refté qu’un quart 
d’heure avec nous, & nous a quitté , 
en nous faifant beaucoup d’excufes fur 
ce que fa vifîte avoit fi peu duré. 



Mardi. 

Le vent s’étant un peu appaifé , & 
étant devenu plus fupportable qu’il ne 
l’avoit encore été depuis notre relâche 
dans cette baie, plufieurs batteaux que 
la tempête d’hier avoit empêchés de 
pêcher , font venus nous apporter du 
poiifon î il s’eft trouvé fi frais , fi par- 
fait dans fon efpece , & en même-tenis 
à fi bon marché, que nous en avons 
fait une ample provifion ; les trcs-grof. 
fes foies ne nous ont coûté que quatre 
deniers la paire , & les merlans d’une 
taille monftrueufe , que neuf deniers les 
vingt. - ‘ - - 

Le feul poiflbn qui fut un peu cher , 
étoit un jean doréj j’en achetai Un qui 
pefoit au moins quatre livres , pour qua- 
tre fchellings j il a la forme du turbot , 
mais il eft plus ferme & plu§^ délicat : ce 
prix paroiffoit exorbitant , comparé à ce 
que les autres nous avoient coûté; ce- 
pendant il étoit modique eu égard à fit 
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bonté i je n’ai été embarraifé que de fa-* i 

voir comment les habitans un peu aifés î 

de cette province , peu renommés pour ’ 

leur goût , ont fu diftiiïguer ce poiffon 
&'lui donner la préférence fur tous les 
autres. J’ai pourtant appris par la fuite 
qué Mr. Qiiin, 'célébré à fi jufte titre 
parmi les vr^is gourmets , avoit der- 
hieremeht' fait quelque féjour à Ply- 
mouth , où il avoit rendu au jean-doré 
la juflice qui lui étoit due de la part de 
cette fede de philofbphes modernes, quij 
femblables au elievaliér Epicure Mam- 
mon , autrement' dit Qiiin , 'fon fonda- 
teur , fcmble fe ' plaire davantage au- 
près d’un réfervoir bien peuplé de poiC- 
îbns,que dans le jardin le plus délfcieuxj 
bien différente en cela-de l’ancienne fede 
qui préféroit le' dëf nier. 

Malheureufement pour les pécheurs 
de Londres, le jean-doré ne fe trouve 
que dans ces parages; fi quelques-uns 
des membres de ce corps pouvoit en 
tranfporter un feul dans ce fanduaire 
du luxe , & fous ces portiques où fon 
■grand pontife Macklin préfente de ri- 
ches. offrandes à la divinité qui y eft ado- 
fée; à quelle récompenfe n’auroit-ilpas. 
lieu de s’attendre ? quel feroit fon méri- | 
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te auprès de ce facrificateur ? croiroit-il 
jamais pouvoir aflez payer une telle vic- 
time ? 

Ayant parlé,en paflant du vil prix au- 
quel on vend le poidbn qui fe pêche fui; 
les côtes de la province de Devoii , 
donné une foible idée de l’extrême cher^ 

> té de celui que l’on débite dans la capi- 
tale, je ne faurois m’empêcher défaire 
une ou deux remarques didées par les 
mêmes principes qui ont enfantés celles 
que l’on trouvera répandues en différons 
endroits de ce journal : je ferai tout-à-fait 
confolé , en terminant une vie que j’ai 
yraifemblablcment abrégée pair mon dé- 
vouement au fervice du public, fi l’on 
daigne rendre juftice à l’intégrité des 
motife qui m’ont^ fait agir , dulfent mes 
efforts être infrudueux : tenter eji dei 
mortels , réujjîr eji des dieux ! (a) 

De tous les alimens propres à ta nour- 
riture de l’homme, aucun n’eft fi abon- 
dant que le poiffpn. Un petit ruiffeau ' 
prefque imperceptible qui arrofera & 
tertilifera un diftrid confidérable, nour- 
rira de fes habitans plus de_centaines 

(a ) Vers de la tragédie» de Chîlderic de 
Morand , qui rend la penfée de l’auteur 
, Anglois. - • - 
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flTiorntnes que les prairies ne fourni- 
ront de pâturage à de fimples individus. 
Si cette aflertioii eft véntable, relative- 
ment aux rivières , elle le fera bien da- 
vantage à l’égard des côtes bien pour- 
vues de toutes fortes de poiflbns , qu’il 
arrive fouvent que les pêcheurs , après 
qu’ils ont retiré leurs filets, fe contentent 
de choifir les plus excellens, abandon- 
nant fur la plage le refte de leur proye. . 

La ^^érité de cet allégué fe trouvant 
confirmée par l’expérience , il paroitra ; 
félon moi , que rien ne devroit être plus 
abondant, & conféquemment à aufli vil 
prix que cette denrée , dont la nature a 
fans doute eu fes raifons pour nous four- 
nir fi libéralement. Elle procédé avec 
une telle lenteur dans la reprodudion 
des animaux terreftres, que dans les el^ 
■peces qui ont le plus de corpulence , la 
femelle n’en porte annuellement qu’un 
feul,qui exige après fa nailfance trois ou 
quatre ans avant d’acquérir toute fa per- 
fedion. Et quoique les plus petits qua- 
drupèdes, fur tout ceux qui vivent dans 
les forêts, ainfique les oifeaux, fe mul- 
tiplient avec beaucoup plus de rapidité , 
ils ne fauroient cependant à cet égard 
entrer eu comparaifon avec les poilfons 
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dont les femelles font fi fécondes qu’il 
eft prefqu’impoflible de nombrer la 
quantité d’individus qu’elles produifent 
annuellement j d’ailleurs ils acquiérent 
en peu de mois tou, te leur grolfeur & 
toute leur perfedlion. 

Tout concourt donc naturellement 
à rendre cette denrée très -commune ; 
c’eft la nourriture du pauvre , elle eft à 
, très-bon marché dans plufieurs endroits, 
& elle devroit l’ètre aufli dans toutes les 
grandes villes fituées ordinairement 
dans le voifinage de la mer , ou au con- 
fluent de quelque riviere confidérable. 
Comment arrive -t-il donc,fans chercher 
d’autre exemple qüe celui de Londres, 
qu’elle y foitfi rare, & qu’à l’exception 
des fardines, il n’y ait que les gens opu- 
lens qui ayent le moyen d’en fournir 
leurs tables ? 

Il eft réellement vrai que ce mets eft 
,en général fi délicieux que tout l’art des 
.plus habiles cuifiniers François ne fau- 
.roit en inventer de plus exquis î de 
forte que fi le poiifon devenoit l’aliment 
ordinaire du peuple, ce mets auroitune 
trop grande affinité avec ceux qu’on lert 
fur la table des riches , & leur manière 
de vivre feroit trop affimilée à celle des 
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pauvresj circonftance cligne d’attention, 
qui, félon plufieurs,fert mieux qu’aucune 
autre à diftinguer les rangs : j’avoue que 
cet argument dont je fais, on ne peut pas 
moins de cas,me paroit mériter peu d’at-: 
tention ; j’ofe penfer que fi les ortolans 
ctoient auflî gros que les outardes , & 
en même tems auili communs que les 
hirondelles, il feroit très- à- propos que 
ies pauvres s’alimentalfent d’un mets 
auflî friand , & que la feule raifon de 
leur abondance fuflîroit pour que les ri- 
ches à leur tour trouvaÔent une hiron- 
delle , fuppofé qu’elle fut auflî rare , un 
morceau beaucoup plus excellent , uni- 
quement parce qu’il feroit moins com- 
mun que l’ortolan. 

- La vanité ou la rareté feront toujours 
des motifs de préférence pour ceux qui fe 
piquent de luxe , l’abondance au con- 
traire fatisfera toujours l’appétit naturel 
.& bien réglé. Sans m’arrêter trop long- 
tems à faire des recherches fur la fource 
d’un pareil abus , je crois qu’il fuflira de 
propofer les remedes qui me paroilfent 
pouvoir la tarir : je propofe ^d’abord 
très. humblement , comme préalable & 
abfolument néceflaire, qu’on ait à pen- 
dre immédiatement tous les marchands 
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de marée delà ville de Londres & de fet 
environs î & quoique bien des gens plus 
modérés & moins tranchans ayent peo- 
fé depuis long-tems qu’on auroit pù, en 
employant des moyens plus doux,parve^ 
nir à détruire l’abus dont on fe plaint, 
je perfide à croire que dans les circonL 
tances où nous nous trouvons,aéluelle- 
ment les plus feules fentiront combien 
ils feroieiît infrudueux : cun&a priui 
toitanda auroit pu être pratiqué avec 
quelque plaufibilité de fuccès , fi on s’ÿ 
étoit pris plus tôt; maisàpréfent on eft 
dans le cas de répondre à ceux qui le 
confeillent, ctiuSlapitis /«i/^t/a,puifqu*il 
eft fur que fi un petit nombre de ces mar- 
chands de marée font parvenus parleur 
monopole à renverfer toutes les mefu- 
res fagerhent prifes pour fournir les 
marchés de 'Weftminfter; mefures qui 
ont été le réfultat des profondes réfle- 
jcions du plus grand nombre des juges 
de paix, ainfi que de celles deplufieurs 
magiftrats lages & prudents qui s’y font 
employés avec beaucoup de 2ele & 
d’application, au point que l’on peut dire 
avec juftice qu’ils ont mis en pratique, 
non-feulement toute la fbrce de leur ima- 
gination , mais encore toutes leurs veil- 
les: 
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les î il feroit donc fort inutile que d’au- 
tres apres eux efl’ayaHèntde réformer un 
abus aufli nuifible & auilî criant. 

• Si l’on me demandoit s’il feroit poflî- 
ble, en fe conformant à notre jurifpru- 
dcnce, de prouver que ce délit pût méri- 
ter une peine afBidive ? j’aurois honte 
d’avouer que je ne le crois pas ; • car il eft 
fïir qu’il n’en eft point contre lequel les 
loix dulfent plutôt en prononcer.il feroit 
cependant facile d’y remédier , il fau- 
droit pour y parvenir que le parlement 
à fa première feflion , paffât un bill , qui 
porta que ceux qui chercheroient à affa- 
mer des milliers de pauvres, feroient ré- 
putés coupables du crime de félonie, & 
punis en conféquence,fans qu’ils puffent 
jouir du bénéfice du clergé. Alors avant 
la prorogation du parlement, il y auroit 
déjà plufieurs monopoleurs de pendus. 

Une fécondé 'méthode fort utile pour 
parvenir à alimenter les pauvres , fi ce 
n’eft de pain,au moins de poiffons, feroit 
d’engager les officiers de police de re-. 
mettre en vigueur quelques-uns de ces 
aéles fi fort négligés & fi nombreux, 
pour la confervation des petits poiffons 
& du frétin de la Tamife j par ce moyen 
une petite quantité fuffiroit pournour^ 
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rir beaucoup de peuple , tandis que cette 
même quantité fournit à peine à celle de 
quelques individus. Tant qu’il fera loi- 
fible à un fimple pêcheur d’enfreindre 
les ordonnances les plus falutaires, nous 
pouvons compter qu’il faura difpofer les 
riiailles de fes filets , de maniéré que le 
plus petit poiflbn ne fauroit lui échapper. 

Nous ne doutons pas que ceux qui 
i’éfléchiront fur cet abus , & qui fe don- 
neront la peine d’y faire quelque atten- 
tion, ne trouvent d’autres expédiens plus 
Convenables i & comme nous ne nous 
Tommes déjà que trop arrêtés fur cette 
matière , nous la terminerons en obfer- 
Vant fimplernent, qu’il nous paroit dif- 
ficile de décider, fi, attendu l’atrocité de 
ce mal en lui-même , la facilité d’y remé- 
dier , la honteufe négligence qu’on ap- 
porte à fa guérifon , n’eft pas plus fcaii- 
daleufe qu’étonnante. 

' Après nous être cependant parfaite- 
inent régalés de ce mets délicieux, j’étois 
avec ma femme & Ton amie dans la gran- 
de chambre où nous vuidions une bou- 
teille de vin de Bordeaux au deflert,]orf- 
qu’un perfonnage chargé des fondions 
de valet de chambre , de chef de cuifine , 
de maître d’hwiel tant en mer qu’à terre, 




A. LiSBOKKE. 171 

Üe laquais à livrée & fans livrée, de fe- 
cretaire & de premier matelot , ne com- 
pofant cependant qu’un feul & même 
individu, eft entré fubitement, & fans 
daigner nous rien dire, a commencé à 
mettre en bouteilles un tonneau de pe- 
tite bierre ; cette opération auroit nécefl 
fairement mis fin à une converfation qui 
ne pouveit que nous faire plaifir dans la 
circonftance où nous nous trouvions , 
pour éviter qu’tlle ne fut troublée par 
cet intru chargé d’autant d’emplois que 
le maîtres Jaques de l’avare de Molière ; 
jfrl’ai prié de vouloir bien différer enco- 
re de quelques momens, il m’a répondu 
• que cela étoit impoffible, & je ne fuis 
parvenu à le faire foitir,qu’après l’avoir 
menacé de lui jetter à la tète une bou- 
teille vuide qui s’eft trouvée fous ma 
main. - 

Cette menace l’a enfin engagé à fe re- 
tirer i ce n’a pas été fans nous en faire 
de fbn côté , & ce qu’il y a eu de fâcheux 
pour nous, c’eft qu’il n’a pas tardé à lea 
réalifer. 

. Notre capitaine avoit été dîner à bord 
du Suilfe fon confrère , & qiioiqu’alTez 
fobrede fon naturel, il s’étoit un peu 
échauffé pat quelques verres de vin de 

H 2 
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Champagne, qui coûtant peu ou point 
d’argent à l’Helvétien,avoit été plus libé- 
ralement diftribué à fa table qu’il ne l’eft 
ordinairement à celle de nos plus grands 
feigneurs , chez lefqiiels on lediftingue 
par l’épithete degénéreufe liqueur j les 
gens peu opulens ont grande raifon de 
lui préférer le vin d’Opocto. 

• Tandis que ces deux capitaines fe ré- 
galoient de cette maniéré , & vantoient 
mutuellement leurs prouelTes', avec 
toute la chaleur que le vin, ou leurs ima- 
ginations exaltées , pou voient leur inC. 
pirer j l’officier polyonime ( à plufieurs 
mains) eft entré, & ayant été falué à fou 
arrivée , & honoré de l’épithete d’hon- 
nête Thomas , on lui a ordonné de pren- 
dre place, & de boire un coup, avant 
de rendre compte du fujet de fa miffion : 
il n’eft point de matelot qui ne devienne 
à fon tour camarade de bouteille de fon 
capitaine : le capitan bacha d’un vaiffeau 
de guerre eft le feul qui n’en ait jamais 
fur terre d’autre qu’un bacha de fon ef- 
pece. 

A peine Thomas a^t-il eu avalé fon 
verre, qu’il s’eft hâté de commencer fa 
narration , & de faire un fidele récit de 
ce qui venoit de fe pafler à bord de iio^ 
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tre vaifleau j il y a cependant lieu de 
préfumer par les fuites qu’il a eu , que 
Thomas a cru pouvoir y ajouter, cinq 
ou fix xirconftances peu importantes ; 
ce qui , félon moi , eft âflez ordinaire , 
& conforme à la méthode que je pour- 
rois fort bien moi- même avoir fuivie 
en quelques occafîons, & notamment 
dans celle-ci. 

Le capitaine a à peine été informé 
de Ja maniéré dont le porteur de fes 
ordres avoit été troublé dans fes fonc- 
tions, & comment on l’avoit empêché 
de les exécuter, qu’il s’eft levé ..avec 
une fi grande précipitation de deifus 
fon fiege , qu’il s’en eft fallu de peu 
qu’il n’ait rompu la lame de fon épée* 
qu’il mettoit foigneufement à fon côté 
toutes les fois qu’il fortoit de fon vaif. 
feau , & même affez fouvent pour fe 
promener fur le pont^ & faifilTitnt au 
même inftant cet autre ornement mili- 
taire, connu fous le nom de cocarde , 
dont nos foldats modernes décorent 
leur cafque , dans le même but que les 
anciens portoient leurs cimiers, qui 
étoit d’épouvanter leurs ennemis i il a 
articulé quelques mots , mais fi confu- 
fément, que l’on n’a pu diftinguer que^ 
■ ■ H r. 
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ceux de Dieu damne ; il a fubitem^enÉ 
pris congé du capitaine Suifle, qui de 
îbn côté' favoit -trop bien vivre pour 
s’hazarder à le retenir dans une circon& 
tance aufli importante, & fautant dans 
ia chaloupe , & de-là à bord de fon pro* 
pre vailfeau, avec la même fierté qu’il 
àv'oit autrefois montrée , lorfque dans 
fon honorable métier de corfaire , il fai- 
ibit mine de vouloir aborder un mal- 
heureux ennemi , trop foible pour pou- 
voir lui réfifter. 

Parvenu à l’entrepont , il s’efl: arrêté 
im inftant, tandis que Thomas & quel- 
ques autres' matelots fe chargeoient de 
bouteilles, & entrant enfuite dans la 
chambre , il s’eft écrié d’une voix ton- 
nante, “ morbleu, pourquoi n’a-t-on 
„ pas tiré cette bierre , arrangé leS 
5, bouteilles comme Jel’avois ordonné?” 

Je lui ai répondu avec beaucoup do 
douceur , que c’étoit moi qui avoit em- 
pêché Thomas de le faire, parce qu’il 
avoit pris pour cela un moment peu con- 
venable , & qui me derangeoit ; que 
lorfque lui, capitaine, fe trouvoit abfent, 
je croyois pouvoir regarder la chambre 
comme nous appartenant. La chambre 
vous appartenant , a-t-il répété plufîeurs 
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fois , “ elle eft à moi , votre chambre 5 
3, Dieu me damne ! fi cela étoit , j’aurois 
3, fait un beau marché i fans doute vous 
3, vous imaginez qu’elle eft à vous , & 

9, que le vailTeau vous appartient , puif- 
,5 que vous croyez avoir le droit d’y 
•3, commander; non , morbleu, je n’en- 
^ tens pas qu’on obéilTe à qui que ce 

foit qu’à moi: vous feriez- vous ima- 
,5 giné que je vous euife vendu le 
3, commandement du navire , & l’avoir 
,3 bien payé avec les miférables trente 
„ livres fterlings que vous m’avez 
„ compté ? Plùt-à-Dieu , que ni vous 
„ ni elles , n’eufiîez jamais été à bord ” i 
Il répéta encore plufieurs fois les mots 
trente livres flerlings avec dédain & un 
air de mépris, que cette fomme ne me pa- 
roiifoit nullement mériter^ foit en elle- 
•mème , foit pour ce qu’on exigeoit de 
lui en retour : c’étoît dans le fond lui 

payer le frèt de livres pefant de 

chair humaine, pour le moins cinquante 
pour cent plus cher que celui de toute 
autre marchandife ; tandis que dans la 
réalité , elle occupe moins de place , ou 
pour mieux dire, qu’elle en exige peu ' 
ou point. 

Il eft certain qu’il touchoit cette fooi- 

H 4* ' 
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me, uniquement pour que fix perfonne^ 
dont deux étoient de fimples domefti- 
ques , euflent la feculté de demeurer à 
bord du vaifleau pendant qu’il faifoit 
route d’un port à un autre, & qu’elle 
entroit claire & nette , fans aucune di- 
minution dans fa bourfe. Les gens peu 
inftruits s’imagineront, peut-être , lorC. 
qu’ils fauront qu’il s’étoit engagé à les 
•nourrir , que cette nourriture devqit 
néceffairement lui coûter quelque chofei 
ce cas arrive quelquefois , & alors il 
faut déduire une dixième partie de ce 
profit -, cependant cela étoit tout-à-fait 
.différent dans la circonftance préfente j 
quoique j’euffe confenti à payer une 
fomme qui ne me paroiffoit rien moins 
que modérée , je m’en confolois, en 
peiîfant que ce feroit tout ce que j’au- 
rois à débourfer : il en fut tout autre- 
ment, car avant l’embarquement on 
eut foin de m’infiuuer , qu’il étoit d’u- 
fage que les paifagers fe fourniffenc à 
leurs fraix de nombre d’articles , tels 
que thé, vin, & autres provifions de 
cette efpece j fur - tout , que les gens 
.d’un certain rang ne manquoient jamais 
à en envoyer à bord une quantité beau- 
coup plus cbiiildérable que celle. qui 
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étoit iiéceiTaire pour leur confcmma- 
tioii , afin de faire préfent de ce qui 
reftoit au capitaine à la fin du voyage ; 
qu’il falloit auflî fe pourvoir de volailles 
& de rafraîchilTemens , & que plus oïl 
embarquoit de ces fortes de chofes, plus 
pn étoit fûr d’être vu de bon-œil & 
de s’attirer l’attention de l’équipage. 

Je me lailfai perfuader , & en confé- 
quence outre le thé & un gros panier 
de vin en bouteilles , accompagné de 
jambons & 'de langues fumées, j’en- 
voyai encore à bord, des moutons & 
des poulets en vie , en un mot le triple 
des provifions dont j’aurois eu befoin 
pour faire fiibfifter , moi & ma compa- 
gnie , quand même le voyage , ainfi que 
nous avions lieu de le fuppofer , auroit 
duré trois femaines. 

J’avoue que la traverfée fut beaucoup 
plus longue , mais comme ce retard 
fut occafionné par nos relâches dans 
différens ports du royaume , pour y 
attendre un vent favorable j il ne fut 
nullement préjudiciable au capitaine > 
le poilfon; la viande, le beurre, & le 
.pain frais que j’ajoutois journellement 
aux provifions que j’avois déjà four- 
jües } excédèrent de beaucoup la con- 

H f ' 
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fommation ; & firent vivre en partie 
l’équipage : il eft vrai que rien ne m’y 
obligeoit, mais il me parut qu’on s’y 
attendoit, car le capitaine fit comme ii 
cela ne le regardoit pas , & j’ofe dire 
que je n’y fis aucune attention. Il eft 
vrai qu’il avoit à bord un nombre de 
poules & de canards fuffifant pour un 
voyage d’Amérique; volailles à ce qu’il 
yépétoit fouvent , excellentes dans leur 
efpece & très-grafles ; je fuis très-per- 
fuadé qu’il difoit en cela la vérité , je 
ne craindrai même pas d’ajouter qu’el- 
les étoient toutes parvenues à leur per- 
feéfion î je ne doute pas même qu’il ne 
fut très- bien pourvu des autres provi- 
fions plus fubftantielles, telles que bœuf, 
lard, & poiflbns falés ou fumés ; de forte 
qu’il paroidbit s’ètre mis en devoir de 
remplir fes engagemens , & en état de 
pourvoir abondamment aux befoins de 
les palfagers. Ce que j’ai donc fait à cet 
égard n’a point été par néceffité, mais 
par un motif peut-être moins excufable, 
dont on auroit tort de rendre le capi- 
taine refponfable. 

Quel qu’ait été cependant celui qui 
m’a fait agir , les cpnféquences en ont 
toujours été les mêmes , & elles ont été 
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telles que je fuis convaincu que mes mî- 
férables trente livres fterlings font en- . 
trées toutes entières dans la poche du 
capitaine, à quoi on peut encore ajou- 
ter , que je lui ai fourni au moins la va- 
leur de dix autres en différens articles 
que nous n’avons pas confommé , & que 
je lui ai laiiTés : ainfi il m’eft impoflîble 
de comprendre à quel titre l’épithete d& 
miférable a pu être jointe , & conférée 
à une pareille fomme , qui ne l’étoit nul- 
lement comparée au fervice qu’on nous 
rendoit, ou à ce qu’on s’étoit engagé à 
nous fournir ; il ne me paroît donc pas 
que les gens les plus opulens du royau- 
me fuflent dans le cas dc la réputer telle j 
car il s’en trou veroit fort peu parmi eux 
qui fe filfent quelque fcrupule de fouil- 
ler dans l’égoùt le plus dégoûtant , s’ils 
avoîentle moindre efpoird’y en trouver 
une pareille. • 

On auroit aflez'de peine àfe rendre 
raifon, comment une fomme auffi confi- 
dcrable pouvoir devenir aux yeux du 
maître d’un fimple vaiifeau marchand 
un objet miférable i il auroit été plus 
vraifemblable qu’elle y eût produit un 
effet abfolument contraire. Peut-être 
trouvera- 1- on dans le monde des gens 

H 6 
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qui ne font pas plus finceres dans le mé- 
pris qu’ils témoignent pour une pareille 
îbrame que dans celui qu’ils aifedlent en 
toutes occaGons pour l’argent en géné- 
ral: je fuis d’autant plus.conGrmé dans 
ma façon de penfer à cet égard , que j’ai 
rarement ouï dire qu’il s’en fut trouvé 
dans le nombre qui euifent refufé ou 
reftitué le tout ou partie de l’objet, pour 
lequel ils témoignent G peu de penchant : 
il eft d’ailleurs impoGîlble d’ajouter foi à 
leurs adertions, puifque toutes leurs ac- 
tions les démentent. Les paroles d’un 
négociant , qui aifure qu’il ne voudroit 
pas fe donner la peine de Ggher fon nom 
pour le profit qui lui revient de la vente 
d’une quantité de marchandifes , méri- 
tent-elles quelque créance , lui qui a dé- 
bité mille fauifetés pour parvenir à s’en 
défaire ? 

L’épi thete mijerahle eft en effet fou- 
vent appliquée à un objet qui ne l’eft 
nullement par lui-même, mais unique- 
ment en proportion de nos efpérances, 
GU d’un autre plus confidérable j & dans 
ce fens il feroit difficile de lui affigner fa 
véritable valeur : c’eft ainfi par exemple 
qu’une poignée de liards paroît telle à un 
crocheteur, une poignée de fchcUings 
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à un fommclier. Je fais à n’en pouvoii: 
douter que ce dernier , dans une au- 
berge renommée ne figneroit pas fon 
nom (fou vent à peine daigne-t-il vous 
répondre) à moins d’une piece d’or: 
dans ce fens donc , trente livrés fterlings 
peuvent paifer pour une fomme miféra- 
ble chez le dernier des artifans. 

Il me reûe encore une petite difficulté, 
favoir , comment il arrive que les profits 
des métiers les plus vils étant auffi con- 
lidérables, ceux qui les exercent ne 
foient pas plus opulens qu’ils ne le font 
ordinairement? Voici, félon moi, tout 
ce qu’on peut répondre de plus plaufiblcj 
c’eft que les hommes ne s’enrichiflent 
pas de ce, qu’ils gagnent , mais unique- 
ment de ce qu’ils mettent en réferve. 
Celui qui n’a d’autre revenu que fes ga- 
ges ou fon falaire , dépenfant aifez com- 
munément tout ce qu’il retire, fera toii- 
jours pauvre,quelques confidérables que 
foient fes profits , fa famille à fa mort fe- 
ra réduite à la mifere i c’efl; ce que nous 
voyons journellement arriver, fur-tout 
aux eccléfiaftiq.iies,qui jouilfent pendant 
leur vie d’un revenu honnète,fe font un 
. devoir de foutenir l’honneur de leur pro- 
ieffiqn , vivent en gens de condition , 
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& feroient petit - être beaucoup mieux, 
s’ils fe piquoient moins de les imiter. 

Mais pour rev.enir à notre fujet dont 
je ne me fuis peut-être que trop écarté, 
entraîné par l’indignation que m’a caufé 
l’impropriété de cette exprelîion , & par 
fa nouveauté , je me contenterai de dire 
en peu de mots , que le capitaine ayant 
continué à vomir un torrent d’injures, 
elles m’aigrirent au point que fans réflé- 
chir à ce qu’il pourroit en arriver , je 
pris fur le champ le parti d’abandonner 
le vaifleaujordonnant aflez étourdiment 
qu’on me procurât fans retard un heu 
pourme tranfporter le foir même â Dart- 
mouth i je donnai ces ordres aflez haut 
pour que ceux qui fe trouvoient alors 
îur le pont, s’apperçuflTent que la cham- 
bre avoir plus d’un maître. Je 'fis en 
même tems, & fur le même ton, une me- 
nace au capitaine , qu’il m’avoua enfuite 
l’avoir intimidé & lui en avoir plus im- 
pofé que les côtes & les écueils ne l’a- 

• voient encore fàitj on s’en étonnera 
d’autant moins, lorfqu’on laura qu’ayant 
été deux fois obligé de relâcher , & de 
mouiller dans l’endroit où nous nous 

• trouvions adiiellement j il ne s’en étoit 
tiré dans l’une Si dans l’autre occalion 
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qu’en perdant la meilleure partie de fa 
cargaifon. 

C’eft ainfi que la crainte éloignée d’un 
procès , effraya un homme qui avoit fù- 
remcnt ouï quantité de boulets fiffler à 
fes oreilles fans la moindre émotion. Il 
n’a pas plutôt vu le heu s’approcher , 
qu’il eft rentré dans la chambre , & fa 
fureur étant entièrement diflipée , il 
s’eft jetté à genoux , & m’a fupplié un 
peu trop baffement de lui pardonner & 
d’oublier le palfé. 

Il m’a été impofîîble de fouffrir qu’un 
"brave homme de cet âge reliât plus long- 
tems dans cette pofturej je l’ai fait rele- 
ver, & l’ai afluré que je u’avois plus au- 
cime rancune. 

Qu’on ne s’imagine cependant pas 
que je cherche dans cette occafion à me 
faire valoir , & à tirer vanité de ma mo- 
dération î je renonce de bonne foi à tout 
ce qui pounoit en avoir la moindre ap- 
parence: Ce ne furent ni grandeur d’a- 
me , ni excès de chriftianifme qui m’ar- 
racherent ce pardon i pour parler fans 
déguifement , je lui pardonnai par un 
motif qui rendroient les hommes , s’ils 
étoient plus fages , beaucoup moins im- 
placables i c’ell-à-dire que j’xjubliai l’ift. 
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jure, parce qu’il me convenoit de 
l’oublier. 



Mercredi. \ 

Ce matin , le capitaine s’eft paré d’urt 
habit de drap écarlate , fe propofant de 
faire vifite au gentilhomme de Devons- 
hire , qui regarde un maître de vailTeau 
en fa qualité d’étranger & d’homme au- 
deifus du commun , comme un convive 
d’importance qui ayant beaucoup voya- 
gé? eft en état de fatisfaire fa curioficé, eri 
rinftruifant de ce qui fe pafle de nouveau 
dans le monde. 

Ce gentilhomme étoit convenu de 
l’envoyer chercher par fa chaloupe , ce 
qui a raalheureuferaent occafionné uii 
fâcheux accident ; le vent étant extrême- 
ment violent &tout-à-fait contraire^ 
ceux qui la conduifoient , faifant tous 
leurs efforts pour avancer malgré lui, une 
raffâle a fubitement enlevé la voile & fa 
vergue, ou du moins la déferapafée d« 
façon qu’elle n’a plus été d’ancun ufage, 
'& qu’elle n’a plus pu aider à gagner le 
vaiffeau : le capitaine , témoin de ce dé- 
faftre , a vu toutes les efpé'raiices qu’îl 
«voit conçues d’un bon repas s’évûr- 
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liouir , & s’eft trouvé réduit à la dure al- 
ternative ou de refter à bord , ou de 
mettre à la mer fa grande chaloupe ; il 
n’a jamais pu fe réfoudre à préférer ce 
dernier parti , il ne s’eft pas même laifle 
tenter par l’idée de l’excellent feftin qui 
l’attendoit; il eft certain, & ce n’eft pas 
-trop dire, quül aimoit fon vaiifeau au- 
-taht que'fa ‘femmei& fa chaloupe autant 
que fes enfans j jamais il n’expofoit in- 
:confidérément cecte derniere aux périls 
-de la mer. . ; 

Je ne crains nullement d’avancer que 
-malgré la févérité avec laquelle il main- 
. -terioit la dignité de fa place, l’impatience 
avec laquelle il fupportoit les infultes 
qu’on ofoit faire à fa perfonne , & le 
' ■ -manque d’obéiifance à fes ordres , quoi- 
qu’il fut inexorable lors qu’un de fes 
matelots venoit à lui manquer , c’étoit 
•pourtant dans le fond un des meilleurs 
hommes du monde j il étoit le pere de 
fes gens ,'dont il avoit le plus grand foin 
toutes les fois qu’ils étoient malades j ja- 
mais il ne faifoit d’œuvres de furéroga- 
tion qu’il ne les en récompenfàt par un 
verre d’eau de vie de grain; fon huma- 
nité, qu’on me pafle cette expreflîon , 
s’éteudoit même jufqu’aux animaux i 
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fes chats partageoient une partie de 
fou aifedion. Nous en avons eu une 
preuve convaincante dans la foirée,lorfl 
que celui qui avoit fait voir qu’il n’étoit 
pas deftiné à être noyé, a été trouvé 
étouffé fous un lit de plume dans la 
chambre. Je tenterois en vain de pein- 
dre fa douleur , & de rendre fes lamen- 
tations , )e me contenterai de dire qu’el- 
les furent, on ne peut pas plus touchan- 
tes, & parurent avoir quelqu’analogic 
avec la maniéré dont les Iilandois hui% 
lent : fon bon cœur ou fa fenfibilité ne 
fe bornoit pas uniquement aux êtres vi- 
vansj l’on a vu ci-devant celle qu’il té- 
moignoit pour fon vailfeau & pour fa 
chaloupe : en parlant d’un des navires 
donc il avoit précédemment eu le com- 
mandement , & qui n’exiftoit plus de- 
puis long-tems , nommé la princeffe de 
Bréfil i il s’exprimoit comme un mari 
;qui auroit perdu une époufe chérie; ce 
.vailfeau ayant fervi plulieurs années à 
tranfporter des marchandifes à fret & 
des palfagers , avoit enfuite fait un mé- 
tier moins honnête , & avoit été tranf. 
formé en corfaire j dans ce fervice , pour 
employer fes propres mots , il reçut plu- 
sieurs bleifuiçs épouvantables, que ce 
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"brave commandant reflentit auffî vive- 
ment que s’il les avoit reçues lui-mème.' 



' . Jeudi, 

Le vent n’ayant donné hier dans la 
journée aucun ligne qu’il dût changer, 
& l’eau qui s’étoit arnaiîée dans mon 
ventre, commençant à m’incommoder 
& à gêner ma refpiration , j’ai craint 
pour la fécondé fois que je n’eufle be- 
îbin du trois- quarts, dans un tems où il 
me feroit impolîîble de m’en procurer; 
J’ai donc pris le parti de recourir à la 
pondion par précaution ; en confcquen* 
ce, j’ai envoyé dans la matinée chercher 
le chirurgien d’un village voilin , que le 
capitaine m’a fort prôné , & qui m’â 
fait l’opération avec beaucoup de dex* 
térité ; il m’a paru qu’il joignoit à l’a-; 
drelfe du bon lens & de l’habileté dans 
là profeffion j je ne faurois pourtant rien 
dire de bien polîtif à ce fujet, car au 
mdment qu’il fe préparoit à entâmer 
une dilfertation fur l’hydropifie en gé- 
néral , & fur la maniéré dont j’én étois 
perfonnellement alfedé , j’ai été obligé 
de l’interrompre , parce que le vent 
Ayant changé , le capitaine a voulu met- 
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tre à la voile fur le champ j je l’ai donc 
prié , en m’épargnant fas avis, de vou- 
loir bien opérer. 

Je me fuis par ce moyen délivré du 
fardeau qui m’embarraflioit, & qui ne 
s’eft pourtant pas trouvé auflî confidé- 
rable que Je Pavois d’abord penfé ; il 
s’en eft manqué deux pintes qu’il n’y 
eût- autant d’eau que la derniere fois. 
Tandis que le chirurgien étoit occupé 
à la tirer , les matelots Pétoient à lever 
l’ancre , & ils ont eu fini en .même 
tems : nous avons déferlés nos voiles , 
& n’avons pas tardé à doubler le cap 
Berry ( Berry-head') , qui couvre l’en-' 
trée de la baye. 

. A peine avons-nous été un peu au- 
delà, que lèvent, qui, quoique foible, 
nous avoit favorifé & pouifé près de fix 
milles en avant , a changé fubitement, 
& nous a fait rétrograder î vainement 
aurions - nous cherché à lui réfifter , 
nous avons été forcés de céder. 

Il n’eft rien arrivé de remarquable 
pendant la journée : le capitaine a été 
plus perfuadé que jamais qu’on lui avoit 
jette un fort j il ne parloit d’autre chofe 
il pafoilfoit non- feulement convainca 
en général de la ré^té de cet enchaii- 
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temént , mais encore fûr de la perfonne 
qui lui avoir joué ce tour : s’il avoit 
vécu du tems du chevalier Matthieu 
Haie , il n’auroit pas manqué de la dé- 
noncer J il feroit même vraiFemblablei 
ment parvenu à prouver fou accufation; 
& l’auroit fait pendre pour l’expiation 
de ce crime : malheureufement la loi 
qui décerne une pareille pèine, & toute 
la doélrine fur laquelle elle eft fondée, 
font tout - à - fait hors de mode j & les 
forciers , pour me fcrvir des propres 
termes dont un favant théologien fit 
ufage dans une occafion finguliere , ont 
été fupprimés par ade du parlemeiit. 
'Gette forciere , fuivant l’idée du capi-i 
taine , ne pouvoir être que madame 
Francis de Ryde, qui, à ce qu’il nous 
fit entendre , irritée de ce que j’avois 
^ dépenfé fi peu d’argent chez elle^ & ne 
lui avois payé que les chofes qu’elle 
avoit pu prétendre avec quelque vrai- 
femblance nous avoir fourni , avoit jet- 
té ce fort fur fon vaifleau. 

Quoique nous eufiions à peu de chofe 
près, vers les trois heures après midi; 
regagné notre premier pofte , il paroif. 
foit cependant qu’il nous faudroit en- 
core une heure au moins pour rattrap- 
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per précifément le premier endroit où 
nous avions mouillé : nous avons éprou- 
vé dans cette circonftance l’un de ce» 

^ avantages fi peu ordinaires , que les 
voyageurs par mer ont fur ceux de ter- 
re î ces derniers doniieroient fou vent 
beaucoup d’argent pour fe procurer la 
vue d’un de ces hofpitables manoirs, 
où l’on eft aifuré de trouver hon logis 
à pied à cheval , & où le voyageur 
& fa monture ont lieu de fe promettre 
d’y trouver cet appétit que l’exercice 
ne faufoit manquer de donner à ceux 
,qui,fe portent bien. A leur arrivée à 
l’un de ces alyles , la fituation du che- 
val eft bien préférable à celle du mai-, 
tre: le premiér trouve fon -repas tout 
préparé , quel qu’il foit , il le dévore 
avec délice : le dernier eft bien moins 
heureux ; malgré fon appétit , il eft tou- 
jours un peu difficile, & fes mets exi- 
gent un apprêt; il faut, pour lui être 
agréables, qu’ils foient bien affaifonncs s 
or cet aifaifonncment demande du tems j 
& quoique le mouton ait peut-être été 
tué un inft.int avant fon arrivée , celui 
qu’il fout pour l’écorcher, pour aller en 
chercher chez le boucher , fouvent éloi- 
gné de deux milles de l’auberge, ^ 
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s’écoule pour le moins deux heu- 
res , & le malheureux voyageur impa- 
tient & mourant d’inanition , peut ron- 
ger fon frein tout à fon aife. 

' Il en étoit tout autrement de nous : 
nous avions nos vivres , notre cuifine 
& notre cuifinier à bordj en prenant 
tranquillement notre repas, nous pour, 
fuivions également notre route ; il con- 
lîftoit en poiflbn , très-fupérieur à celui 
que l’on fert à grands frais fur les meil- 
leures tables de la capitale. 



Vendredi. 

À ■ * ■ ' 

: Ayant été contrariés la veille par le 
Vent , ' & obligés de revenir à notre 
premier mouillage , nous avons réfolu 
de tirer tout le parti que nous pour- 
rions de notre malheur, & d’ajouter 
aux vivres que nous avions déjà , au- 
tant de pain & de viande fraîche, dont 
nous n’étions pas trop bien pourvus, 
au moment où nous avions mis hier 
alTez précipitamment à la voile qu’il 
nous feroit pollible. Le capitaine nous 
a encore confeillé de faire provifion de 
beurre frais -, nous n’y avons pas man- 
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que , & nous avons eu foin de le {àl« 
& de le mettre en pots , pour notre 
ulàgé à Lisbonne, où il nous a été 
d’un grand fecours. ; 

» - Dans l’après - diné , j’ai décidé ma 
femme que j’avois toute la peine du 
monde de faire confentir à me quitter, 
à aller faire un tour à terre , où le ga- 
lant capitaine a déclaré qu’il étoit prêf 
à l’accompagner : en conféquence les 
dames font parties & m’ont lailfé 
feul } je me fuis couché , & j’ai fait uit 
petit fommeil tranquille & agréable , 
dont j’ai été redevable à l’opération de 
la veille. 

Nous avons de cette maniéré joui 
pendant trois bonnes heures de plaifirs 
de différentes natures i après quoi nous 
nous fonimes rejoints j & voici ce que 
ma femme m’a- appris au fujet du gen- 
tilhomme que j’ai précédemment com- 
paré à Axylus & de fon habitation ; elle 
tenoit ces particularités du capitaine 
qui l’y avoit conduite & l’avoit pré- 
fentée : il avoit abordé & parlé à ce 
particulier avec l’air & le ton d’une 
ancienne connoiifance j cependant il 
paroÜToit que cette intimité n’étoit fon- 
dée que fur un fimple diné, que ceC 

, honnête 
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honnête marin avoir feit plufieurs an- 
nées auparavant dans ce (ànéluaire de 
Phofpitalité dans un tems où il fe 
trouvoit comme à - préfent , mouillér 
dans cette rade , pour y attendre uiii 
vent favorable. 



Samedi. 

. ■) 

- Ce matin de bonne heure le vent ai 
paru vouloir fe décider en notre fevcur jr 
notre vigilant capitaine a faifi le pre- 
mier inftant & a mis tout de fuite à 
la voile avec une forte brife ; comm® 
la marée étoit contre nous , il a re- 
commandé au maître d’une barque qui 
fe trouvoit à nos côtés , de nous, ap^ 
porter un gros l'aumon & quelques au- 
tres provifions qu’il avoit achetées , Si 
qui étoicnt encore à terre. > 

Notre ancre a été à bord à fix heu* 
rcs,& avant neuf heures du matin, nous 
avons eu doublé le cap Berry ( Herrym 
head) » & avons été, par le -travers de 
Dartmouth : ayant avancé en- trois heuu 
res d’autant de milles , q.uoique la mai- 
fée fut diredement contre nous , 8c 
qu’elle ne nous eût fevorifé qu’autanc 
de tems qu’il- eu. falloit pour fortir de 
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la baye , le vent étoit fi foible , que 
femblable à des amis dont l’afFedlion eft 
peu décidée, il étoit difficile de difcer-, 
ner s’il étoit pour ou contre nous j le 
Capitaine a cependant prétendu qu’il 
nous avoit été favorable pendant ces ! 
trois premières heures : ayant pourtant 
à la fin reconnu fon erreur , ou plutôt 
cet ami qui avoit jufqu’alors marque de 
Ifirréfolution, ayant paru dans ce mo- 
ment tout- à - fait décidé, nous avons 
fubitement viré de bord i & le capitaine 
continuant à aifurer qu’il etoit enfor- 
celé , nous avons été obliges de jetter 
l’ancre-, & fommes triftement retournes 
à nôtre mouillage. Quoique perfonne 
au monde ne foit moins fuperflitieux 
que moi , & que je n’aie jamais cru aux 
forciers , malgré tous les excellens ar- 
gumensdu juge fuprême mylordHale, 
pour prouver leur exiftence , long'tems 
avant qu’ils euflent été fupprimes par 
afle du patlemeiit, j’ai cependant peine 
à concevoir qu’il fut poffible a un vail- 
feau d’avancer trois milles avec le vent 
& la marée contraires , fans qu’il y eut 
nuelque chofe de furnaturel: en admet- 
tant même que ce premier auroit ete 
neutre , la difficulté me patoitroit tou. 
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j^ours fubfifter j de forte qu’on ne pou- ‘ | 

voit s’empêcher .d’en conclure que le j 

yailfeau étoit maudit oa enforcelé. 

Le capitaine peu foit un peu diffe- 
.remment, & s’imâginoit, qu’il n’y avpit 
que fa perfonne qui fut enforcelée , 
parce que le vent , au lieu de perfévérer 
^ .fa faveur ^il eft certain qu’il a voit 
changé dans la matinée), étoit fubite- 
ment retourné à fon pofte favori , & . 
l’avoit repoulfé du côté de la baye : fi- 
c’étoit là véritablement fon fentimeK, 
il fut bientôt dans le cas d’en adopter , 
un autre i car à peine étoit-il à moitié 
chemin , qu’il lui devint tout-à fait fa- 
vorable, & cela d’une maniéré Ci dé- 
cidée , qu’il ne fut plus poflible de s’y 
€iiéprendre. - . 

^Ayant donné fes ordres pour virer 
une fécondé fois de bord, ils bht été. 
exécutés avec beaucoup plus de^fatls-, 
fadion que les premiers : nous ayons 
tous été enchantés de cet heureux évé- 
nement quelques - uns de nops n’ont 
cependant pas laifle de regretter les 
bonnes chofes que nous courions riC. , 
qüe de lailfer derrière nous'par la né- 
gligence des pêcheurs. Je pourrois lui , 
donner une 'épithete moins honnête , 



I 

N. ' 
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Car ils s’etoientr^olemnellement' ctiga-. 
gés i s^acquitcer’ dfe notre cominilîîoh'y 
ce qui leur aurcHt ,été très-facile j mai»'' 
Jîdes naktiça. mérite pour' le moinÿ au- 
tant 'd*ètrc tournée ch proverbe que» 
fidesipunica l’ait jamais été.'Et torfqu’oa^ 
fe rappellera qiie lés, Cartlîagi trois deCi 
cendoient des Phé^hicieiiis quiv^ ce que^ 
l^ç)^ ruppofe »' ont fqurtif les p^remiers^ 
marms , on 4‘éqou^n•ira 'probabléméht 
l’origine d,e cette feço.n de parler , 
on ouvrira un vafte champ aux recher-- 
ches des. 'antiquaires. - 

NOiis fouhaitimis cependant ttopar-’ 
depiraent de pourfuivre, notre «voyage,-^ 
pour fou,fffrr que rieii de^cç qaè nous' 
làiflîons derrière nous, intèrrompit no-^ 
tre fatisfadlion plufieurs circonfta*nces^ 
fçrrjbloient concourir .à ^augmenter : Je 
teitis;étOit , ou ne peut pas plus beau V' 
«da^'éti'orts tous affis fur le "pour , au; 
nîomehf qufe .le vept corricncnqîi'à en'-‘ 
flér nos voilés V ’noUs nvions'ruifîî au- 
toup de nous une vingcaine de/bâti- 
niensqui. le trou voient dans potre mè-’ 
me pofitroq. 'J'ai’fiit düiîs\çette oèca'-' 
iion une rédexioif qui,, qootquc'-toutë’ 
natnrelle'îj he S'eflf peqt èpré ^fnt pré-’ 
fmtée à j’eÇrif d’auCUni de 'ceux qui' 
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^owipofoicnt notre flotté : au moment 
,que je me fuis apperçu des progrès dif- 
fércns .que nous faifions , aidés de Pin- 
fluence d’une force, fupérieure , qui, , 
jlandis que nous paroiflîons nous-mç- 
;nifcs prefquejmmobiles , nous çoufloit 
^.€11 avant : )e chemin que nous faifions 
alors , comparé à celui que nous avions 
.^it dans la matinée, par nous-mêmes 
.privés d’un pareil fecours , me rappel- 
.ïoit combien de fois on s’apperqoit 
dans la vie , que les talens les plus dif- 
tingués fe trouvent réduits à végéter 
dans robfcurité en attéhdànt une oc- 
cafion fàvorab’e de fe produire j & dans 
;Ie cas où ils s’aventurent à mettre à la 
Tbiie , & à s’expofer là la merci des flotç, 
•s’ils oféiit fe roidir contre les vents & 
Jés courans,-& n’ont pas la prudence <ie 
Jeur céder & de retourner en arriéré , 
dl leur arrive fouvent-de fé brifer eon* 
;tre les écueils qu’ils tâchent en vain 
d’éviter , & qui finiifent par les en- 
•gloutir. 

' Nous nous fommes alors trouvé dails 
le cas de pourfuivre notre voyage melio- 
.ribtis avibüs. Le vent s’efl renforcé tout 
,d’un coup, & a fi fort foufflé en poupe 
que la terre paroilfoit fuir loin de uotee 
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-vue, s’éloigner auffi rapidement de notfs 
qne nous nous éloignions d’elle. Le ca- 
pitaine paroiffbit fûr du vent , c’eft- à- 

• dire qu’il ne doutoit pas qu’il ne conti- 
nuât de même ; il eft vrai qu’il s!étoit fi 

■ fouvent trompé , que nous ajoutions peu 

■ de foi à Tes prédidions pour cette fois-ci ; 
cependant il nous a mieux tenu parole , 

■ & nous avons perdu de vue notre terre 
natale avec le même plaifir que celui que 
l’on éprouve à la revoir après une lon- 
gue abfence. 



Dimanche. 

Ce matin le capitaine m’a dit qu’il fe 
' croyoit par fon eftimation trente milles 
à l’oued de Plymouth } & il m’a alTuré 
avant la nuit que la pointe du Lézard , 

• qui eft l’extrémité de Cornouaille, nous 
reftoit plufieurs lieues fous le vent : il ne 
’s’eft rien pafle de remarquable dans la 
•journée, fi ce n’eft le foin que le capi- 
taine a eu de fandifier la folemnité du 
jour , ayant à cet effet, pour me fervir 
de fçs propres expreflions, fominétout 
fon équipage de fe rendre fur le pont, 
pour y aflifter aux prières ordinaires , 

• dont un fimple matelot a fait la ledure 
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• d*un ton. plus compofé , plus pieux & 
plus intelligible que nel’eft communé- 
ment celui d’un curé de pillage, & elle» 
ont été écoutées avec plus de recueille- 
ment & d’attention par l’équipage qu’el- 
les ne le font foüvent dans les églifes 
des grandes villes. Je fuis réellement per- 
fuadé que s’il s’étoit trouvé quelqu’un 
des nôtres qui eût témoigné auflî peu de 
refped pour le fervice divin auquel ilaC. 
vfîftoit, que beaucoup de petits maîtres 
& de femmes du bon ton que je con- 
nois , qui en pareilles occafions s’effor- 
cent de paroître diftraits , pour qu’on riô 
les foupçonne pas de prendre intérêt à 
ce culte public, il auroit encouru i’indi-» 
gnation de l’aflemblée. Pour dire fran- 
chement d’après ce que j’ai vu , ce que 
je penfe de la conduite de nos matelots.* 
tant dans le préfent voyage que dans 
d’autres où je l’ai exadement obfervée 
tant à terre qu’en mer , je fuis convain- 
cu que rien au monde ii’eft plus fainéant 
& plus diflblu qu’eux fur ce premier élé- 
ment , tandis que fur le dernier qui eft 
celui qui leur elt propre , il n’y a perfon- 
•ne parmi les gens d’une claffe à-peu-près 
égale à la leur qui leur foit comparable : 
ils entendent pour la plus grande partie 

J 4 
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^parfaitement leur profeflîon , toujours 
-emprefles , & prêts à en remplir toutes 
iles fondions , fans jamais fe plaindre d« 
• la fatigue, ou redouter les dangers qui 
.y font attachés. Les foldats eux-mèmes 
:ne font ni mieux difciplinés , ni plus 
-obéiflans qu’eux aux ordres qu’on leur 
:donne i pendant qu’ils font à bord, ils 
fe foumettent fans murmurer à tout ce 
. qu’on exige d’eux î leur vertu , leur pa- 
.tience & leur courage font tous les jours 
-jnifes aux plus fortes épreuves. 

Malheureufement toutes les fois qu’ils 
forterrt du vaiifeau, ils paroiifent y laiifer 
.ces bonnes qualités. Hors de l’eau , le 
matelot efl; réellement tout aufli à plain- 
-dre que le poilfon l’eft, quand on l’a ôté 
de fon élément j car quoique le premier 
.ait ceci de commun avec les autres ani- 
-inaux amphibies , qu’il vit , & exifte éga- 
lement à terre ^ cependant s’il vient à y 
féjourner , il ne manque jamais d’y de- 
venir dangereux & nuifible. 

Le vaiifeau ayant été paifablement 
ügité depuis que nous fommes fous voi- 
le , nos femmes ont recommencé à fe 
fentir du mal de mer , & je me fuis re- 
, -trouvé dans ma foHtude : j’ai été près de 
Yingt-quatre heures fans dire un feul 
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mot à perfonne : ma fituatioii étoit très- 
fingiiliere, & fort peu agréable: je me 
trouvois confiné dans un cercle fort 
étroit avec une vingtaine de. créatures 
humaines, par mi lefquelles à peine s’eii 
trouvoit-il une feule avec qui je puflc 
m’entretenir j j’en fentois mieux q.ue 
perfonne tout le défagrément, me trou- 
vant alors dans des difpofitiorts tout-à- 
iàit fociales , & très-peu porté à m’entre- 
tenir de mes propres penfées. Cette po- 
lition , dans laquelle ma deftinée me 
plaqa pour la première fois de ma vie, 
lors de notre relâche aux Dunes , me fit 
naître l’idée de m’enrôler parmi les écri- 
.vains de voyages & c’eft à^elle que- je 
Luis redevabie de quel ques-uns dès mor- 
ceaux les plus amufans de ce jotirnal; 
.( fuppofé qu’il.s’y en trouve de tels ) ils 
font les fruits des momens les plus péni- 
bles que j’aye encore paifés. 



' Lundi. 

> 

A midi, le capitaine a eftimé d’après 
fon obfervation qu’Oueiiant nous ref. 
roit au nord , à la difiance de quelques 
lieues , & que nous entrions dans la baye 
de Bifcaye : nous y avions déjà fait quel- 

I S 
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ques milles, lorfque le vent a commen- 
cé à foiblir , & a fini par un calnie tout 
plat r nos voiles nous devenant inutiles, 
nous les avons ferrés j tandis que nous 
étions dans cette triftefîtuation,plus . re- 
doutée des matelots que la plus violente 
tempête, nous avons été allarmés par la 
perte d’une groflfe & belle piece de bœuf 
falé que l’on avoit mis à la traîne pour la 
défaler : tous les foupqons ont bientôt 
été réunis rélati vement au voleur î & les • 
matelots n’ont pas tardé à en faire la 
capture: ce n’étoit autre qu’un monf- 
trueux requin , qui ne fachant pas fe 
contenter de fa première proye, a voulu 
s’emparer d’une fécondé i ce qu’il n’a pu 
faire fans avaler en même temsun gros 
crochet de fer auquel elle étoit attachée, 

& par le moyen duquel on l’a tiré à bord 
du vaifleau. 

J’aurois cru pouvoir me difpenfer de 
parler de cette prife î mais il m’a paru 
qu’en taifant une pareille circonftancci 
J’aurois péchécontre les'régles & les ùfa- 
ges adoptés par les écrivains de voyage 
mes confrères i d’ailleurs,cet événement 
a été fuivi d’un autre qui m’a paru digne- ,,, 
^ de remarquej favoir que la piece de bœuf 
que nous avions perdue s’eft retrouvée ^ 
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toutô entière dans l’cftomac de cet ani- 
mal qui l’avoit avalée fans la mâcher, & 
n’avoit par conféquent point encore 
commencé à la digérer j on l’en a donc 
tirée, & elle a été entaffée pêle-mêle 
avec le voleur dans une même marmite ; 
&ils ont l’un & l’autre fervi de pâture 
à l’équipage. ' 

Nous avons auflî trouvé pendant ce 
calme le mat d’un gros vaifleau, quele 
capitaine a jugé avoir flotté au moins 
trois ans fur les ondes j il étoit entouré 
d’une efpece de coîjuillage connu fous 
nom de bàrnacle , qui fert vraifembla- 
blement de pâture à un certain poiffoa 
auquel notre capitaine a donné le nom 
àcpeiffon dérochera affurant que c’étoic 
l’un des plus excellcns que la mer four- 
nit: nous fommes dans le cas de l’en 
croire fur fa parole, car quoiqu’il par- 
vint à en blelfer un avec fon arpon aifer 
férieufement, pour qu’il n’ait pu en ré- 
chapper , il lui a été impoffible de s’en 
faifir : la pauvre bête lui a échappé pour 
languir encore quelques heures, & mou- 
rir àlaün, après avoir reflendles dou- 
leurs les plus cuifantes. 

Sur le foir , le vent a recommencé à 
fouiHer , & il s’e£t^enforcé de maniéré » 

I 6 
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que nous nous fommes avancé de plus 
de vingt lieues avant robfervation du 
lendemain (mardi), & i) nous a conduit 
)ufq u’au 47. deg, 42. min. de latitude ; 
le capitaine nous a promis que nous fe- 
rions très -peu de tems à traverfer la 
taye î il s’eft pourtant trompé, car le 
vent a foibli à un tel point- au coucher 
du foleil, qu’à peine avons-nous avance 
d’un mille pendant toute la nuit. 



Mercredi. 

Le vent a un peu repris après le lever 
du foleil , il nous a fait filer entre trois 
& quatre noeuds ou milles par heure : 
nous nous fommes trouvés à raidi près 
du milieu de la baie de Bifcaye ; alors le 
calme nous a repris , & il étoit fi parfait 
qu’à peine avons-nous pu avancer d’un 
mille en plufieurs heures. Peut- être 
mes leèleurs qui n’ont jamai^té en mer, 
fe formeront -ils une idée moins dcfa- 
gréable de ce calme qu’il ne l’étoit réelle- 
ment i nous en étions cependant plus 
affedés que nous ne l’aurions été de la 
tempête j car comme les paffions iras- 
cibles qui affligent l’humanité, portent 
adez ordiiiaicement ceux qui y font ft>* 
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jets, à s’abandonner à leur relTentiment 
iong-tems après que la mémoire de l’in- 
jure à laquelle ils avoientété fenfîbles, 
jdevroit être eiFacéc : la mer à fon tour 
Temble imiter leur exemple j elle s’eft 
élevée tout aufli haut que les monta- 
gnes , & a balotté notre pauvre vaifleaa 
^’une étrange maniéré , le jettant tantôt 
en avant , tantôt en arriéré , & cela avec 
une fi grande violence , qu’à peine y 
avoit-il un feul homme à bord qui fe 
tint mieux fur fes jambes que moi j tous 
, les uftenciles de la chambre n-ont fait 
que rouler de côté & d’autre , & fi les 
fieges n’avoient pas été cloués au plan- 
cher , nous aurions auflî roulés à notre 
tour : dans cette fituation , nos tables 
étant liées avec des ccrdes, nous avons 
^ le capitaine & moi , non fans quelque 
difficulté , pris notre repas , & avalé do 
bouillon dont nous avons répandu la 
, meilleure partie : le refiant de notre di- 
né étoit compofé d’un canard domefti- 
que , vieux & maigre : j’ai eu moins de 
regret dans cette occafion à la perte de 
mes dents que je ne l’aurois eu dans tou- 
te autre j elles étoient hors d’état de l’at- 
taquer. 

. Nos femmes qui s’étoient bazardées 
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dans la matinée à fortir de leurs tannie- 
res , ont été forcées d’y rentrer & de fe 
remettre au lit j nous n’en avons plus 
entendu parler de toute la journée, pen- 
dant laquelle je n’ai eu d’autre confola- 
tion,queles conclufions que j’ai tirées 
du réfultat de ma converfation avec le 
capitaine j favoir,que la houlle étoit fou- . 
vent bien plus forte que celle que nous 
éprouvions dans ce moment : il eft vrai 
qne ce brave marin s’eft montré dans 
cette occurrence beaucoup plus commu- 
nicatif qu^il ne l’avoit été jufqu’alors, 
m’ayant fait part des traverfes qu’il avoit 
efluyées depuis quarante iix ans qu’il 
fréquentoit la mer; elles étoicnt telles 
qu’elles auroient effrayé l’ame la plus in- 
trépide , & auroient été capables de dé- 
tourner l’homme le moins timide d’en- - 
• treprendre le plus petit voyage fur cet 
élément : fi elles étoient généralement 
connues^ je ne craindrois pas d’affirmer 
que nos femmes de qualité refuferoient 
certainement d’ha2arder leurs foibles re- 

» 

jettons fur un frêle bâtiment. Par ce 
moyen, notre marine fe trouver oit pri- 
vée de nombre de jeunes & nobles capi-, 
tailles de haut-bord, qui ont à vingt-deux 
ans acquis plus de connoidances & d'ex- 
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périence quelesvmarins ordinaires n’en, 
ont communément à fbixante. 

• Ceci paroîtra peut-être d’autant plus 
extraordinaire, que l’éducation des uns 
& des autres femble être à-peu-près la 
même , le courage d’aucun d’eux n’ayant 
été mis à l’épreuve par une tenipète fem- 
bljble à celle dont Virgile**nous donne 
la defcription » dans laquelle tout infpire 
qu’il étoit des mufes j je fuis perfuadé 
qu’il auroit été furpaflé par celle que 
m’a fait le capitaine de plufieurs qu’il 
avoit effuyées. 

Sur le loir, le vent ayant continué au 
nord-oueft, s’eft encore renforcé, & cela 
fl fubitement qu’il a paru par l’eftima-. 
tion de la journée , que le cap Finifterre 
nous reftoitau fud à la diftance de quel- 
ques milles. Nous fàifions alors réelle- 
ment beaucoup de chemin ou plutôt 
nous vôlions , & filions prés de dix 
nœuds par heures le capitaine dans l’é- 
panchement de fa bonne humeur, nous 
a afliiré qu’il iroit dimanche prochain à 
l’églifeà Lisbonne, perfuadé que lèvent 
ne. difcontinueroit point de nous favo- 
rifer ; pour le coup, nous l’en avons cru 
fur fa parole ; ce qui n’a pas empêché 
qu’il ne l’ait encore démenti , car fui le 
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foir, nous nous fommes retrouvés en 

calme. 

. Dans cette fituation , quoique retardé 
dans notre voyage, nous avons été amu* 
fcs par une fcene qu’on ne voit jamais 
ailleurs qu’à la mer, de forte que ceux qui 
n’ont point quitté la terre, ne fauroient 
s’en former qu’une idée très-imparfaite i 
nous étions tous alîis avec les dames fur 
le pont, la foirée étoit , on ne peut pas 
plus agréable j on n’apperccvoit pas le 
moindre nuage au ciel i le foleil étoit le 
feul objet qui fixoit notre attention : il 
cft vrai qu’il s’ell couché dans toute fa 
pompe , & avec un éclat bien fupérieur 
i toute efpece de defeription j tandis que 
V nous étions occupés à le contempler 
avec admiration , notre vue en a été dé- 
tournée par l’apparition de la lune qui 
s’eft montrée du côté oppofé: elle étoit 
alors dans fon plein,; en s’élevant elle a 
préfenté à nos yeux l’objet qui, après le 
foleil,eft le plus magnifique qu’olïre l’u- , 
nivers entier ; comparé à la fplendeur 
de ces deuxaftres,la richefle de nos théâr 
très, ou la pompe des cours font des ob- 
jets à peine capables de fixer l’attention 
des enfans. - . 

. Nous n’avons quitté le pont que fort 
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tard le tems étant fort doux & fi chaud, 
que l’altération du climat a influé fut 
inon tempérament qui s’eq eft reffenti. 
La mer fe trouvoit encore très-agitée 4 
îhais elle ne l’étoit pourtant pas à beau- 
coup près autant qu’elle l’avoit été au- 
paravant i & nous nous en appercevions 
moins fur le pont que dans la chambrer 



Vendredi. 

Le calme a continué jufqu’au levef 
^ foleil que le vent s’eû feit fendr a fon 
tour,malheureufement il nous étoit con- 
traire étant au fud-fud-eft, qui eft préci- 
fément celui que Junon auroit demandé 
à Eole , fi Enée s’étoit trouvé dans la mê- 
me latitude que nous , & qu’il eût voulu 
aller à Lisbonne. 

Le capitaine a été dans cette circonf* 
tance de la plus mauvaife humeur poflt- 
ble , fa figure étoit refrognée j il a déclai 
ré très-férieufement que les chofes al- 
loient de mal en pis , & qu’un vent 
tout-à fait contraire étoit préférable au 
calme: fi nous euflions fuivi la route 
que le vent paroilfoit nous indiquer, 
nous aurions été diredement à Terre- 
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neuve, à moins que nous n’euflions ren- 
contré l’Irlande en notre chemin : il ne 
nous reftoit que deux expédiens pour 
éviter ce malheur, l’un de relâcher dans 
un des ports de la côte de Gallice , l’au- 
tre débattre la. mer en gouvernant à 
l’oueft , & portant le moins de voiles 
que nous pourrions i c’eft ce dernier 
parti que nous avons pris. 

Qiiant à nous pauvres paflagers , tou- 
te efpece de relâche âuroit été de notre 
goût, fur-tout dans la circonftance pré- 
fente , où non- feulement toutes nos pro- 
vifions fraîches, à l’exception de quan- 
tité de vieilles poules & de vieux ca- 
nards, & même le pain,tiroient à leur fin; 
il ne nous Teftoit que lebifcuit de mer 
dont mes dents m’interdifoient l’ufageî 
de forte que c’eft alors pour la première 
fois de ma vie que j’ai connu ce que c’é- 
toit que manquer dè pain. 

. Le venta cependant été bien plus traita- 
ble que nous lîous en étions d’abord flat- 
tés : ayant diminué de force avec le cou- 
cher du foleil, il a changé à l’approche 
du lever de la lune, & nous eft redeve- 
nu favorable, quoique fi foible, que fui- 
vant notre obfervation , nous ne nous 
forames trouvés le lendemain que peu 
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au fud du cap Finifterre: ce.foir à fîx 
heures , le vent qui avoit été très - mo- 
déré pendant toute la journée , a fort 
.augmenté, & continuant à nous favo- 
rifer, nous avons filé fept nœuds par 
heure. ' : 

. i Noris avons apperqiis dans la jour- 
née une voile , la feule , à ce qu’on m’a 
afluré, que nous ayons vue dans tout le 
îems que nous avons mis à traverfcr la 
baye : ce qui m’engage à en faire men- 
tion, c’eft que cela m’a paru fingulier : 
quoiqu’elle fe trouvât fi éloignée qu’à 
peine pouvois-je difcerner ce. que c’é- 
toit , les matelots l’ont reconnue pour 
un fenâult deftiné pour un des ports de 
Gallice. 



. . — . Dimanche. 

Après tes prières dont notre bon capi- 
taine a fait la ledure fur le pont à voix 
intelligible , & fana autre contrefens 
que celui de lire Lyon pour Elie dans la 
fécondé leçon du jour, nous nous fom^ 
mes trouvés parvenus au 42. deg. & le 
capitaine a alfuré que nous fdupericns 
par le travers d’Oporto : nous avons 
eu peu de veut pendant la journée % 
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^T>ais comme il étoit tout-à-fait eri notre 
-faveur , nous y avons fuppléé par là 
quantité de voiles, ayant mis dehors 
toutes celles que nous avions ; nous 
feihons près de quatre milles par heu- 
re , quoique fort mal à notre aife, étant 
-continuellement balottésî j’ai plus fou f- 
fert dans ce moment que je n’avb» 
fouifert de tout le voyage j il me fem- 
bloit qu’on m’arrachoit les entrailles ; 
4 e ciel étoit cependant fi clair & fi fe- 
rein que le capitaine qwi avoit repris 
toute fa bonne humeur, a prétendu n’sP- 
Yoir jamais palîé de fa vie une plus 
àgréable journée en mer. i . 

■>. - Le vent s’eft renforcé au point que 
pendant toute la nuit , nous avons filé 
plus de fix nœuds par, heure, . 

/ 

’ - ■ - ■ — ■ 

Lundi. 

I 

. Notre capitaine perfuadé qu’ayant 
atteint la latitude de 40. deg. il de», 
voit être tout près des Berlingucs , 
n’a pas tardé à les découvrir , & vers 
les cinq heures de l’après midi, nous 
les avons apperçues très-diftinélement ; 
c’ell la première terre que nous ayons 
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vue* depuis -que .nous avons quitté la, 

^ oôte de Devon. Elles fouc cornpofées; 
d’une' quantité de rochers formant 
quelques petites, ifles peu éloignées du< ^ 
continent j il n’y en a que trois qui{ 
paroüTent au-delfus de la mer. _ 

Les Portugais y entretiennent un- 
porte qui mérite à peine ce nom ; fa 
garnifofi confirtê en un petit nombre 
de criminels condamnés à y faire là -- 
fervice pendant un certain temsr ilsi 
ont- peut - être en ceh prétendu imitée- 
Pexemple des Egyptiens qui, fuivant 
Diodore de Sicile , agitfoient de la mè- 
flve maniéré. Ce peuple* fage pru*. 
dent, pour empêcher que les mœurs^ 
ne fulTent dépravées par le< commercei 
des méchans , bâEtit une ville fur les 
côtes dé la met 'rouge , où il confi;^ 
noit la plus grande-partic des malfai- 
teurs, auxquels il * imprimoit préala^ 
hlenient ùno marque indéVébile pouc 
prevcni^J 'leur fuite ^ qu’ils ne.re- 
vinflfeiif fe mêler parmi les r citoyens 
Vertueux.'^ • f., ; 

' Ceë écueils Ih trouvent rttués en- 
viron quinze lieues- nord i. ouefl dut 
cap'Roca', ou de laiRoche, autremeno 
diè le'tôG'nl-e- Lisbonne', quQf^jiou^ 
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avons doublé le lendemain de’ bon- 
matin î le vent nous y auroit: certai- 
nement conduit plus tôt î mais le capi-. 
^ taine n’étoit point prelTé , ce délai ne. 
pouvant lui eaufer aucun préjudice. > 



^ Mardi. ^ 

j r* . f ' . 

- Ge cap eftmne très-haute montagne 
fituée au côté feptentrional de l’en^ 
trée du Tage , qui prenant fa fource 
au-delTus de Madrid , & ne tardant, 
pas à devenir navigable pour de pe-‘ 
tits bâtimens , après une longue cour-; 
le , vient enfin -fe décharger dans la- 
mer, environ quatre lieues au- deiTous^ 
de Lisbonne. • î 

Au fommet de ce rocher eft un 
hermitage. , aéluellement habité par 
un Anglois, qui étoit, auparavant ca- 
pitaine d’un vailfeau marchand em-; 
ployé aux voyages de ; Portugal : ayant! 
changé de religion de moeurs,-., les,- 
fîenncs n’étànt pas des plus pures , . il, 
fe réfugia dans cette folitude pour y- 
faire ' pénitence ; il eft, très-.âgé y ayant 
'nombre {d’années qu’il vit:, dans pette 
retraite , pendant lefquelles il a requr-. 
<iuelques/c6purs de.H f^iîiül«î} royale i. 
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'principalement de la préfente reine 
douairière que fa piété engage à ne 
rien épargner pour parvenir à faire des 
profélytes : elle a coutume de dire , que 
ic falut d’une leule ame ne paye que 
trop tout ce qui pourroit lui en coû- 
ter pour parvenir à un but Ci falutaire. 

Nous avons été obligés d’attendre 
ici la marée montante , & nous avons 
eu la fatisfadion de contempler tout à 
notre aife la perfpedive de ce pays 
dont le fol dans cette faifon de l’an- 
née reffemble exadement à la terre 
d’une vieille briquetterie , ou à un 
champ dont on a enlevé le gazon, 
& que l’oiï a mis en monceau pour 
le brûler, afin de l’engrailfer. Dérou- 
tes les vues du monde, il n’en eft peut- 
être point de plus propre à infpirer de 
la vanité à un Ânglois , & à lui faire fen- 
tir combien il eft heureux d’habiter un 
pays , qui furpafle , félon moi , par fa 
verdure tous les autres : celui-ci iè 
trouve encore privé d’arbres un peu 
élevés î on n’en découvre aucun dans 
une étendue de plufieurs milles dont 
la taille foit au - deifus de celle. d’un 
arbrilTeau. 

Nous avons pris ici un pilote } c’éo 
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toit le premier Portugais auquel nous, 
cuffions parlé jufqu’à préfent } il nous, 
a donné un exemple frappant de la 
foumilfion religieufe que les peuples 
ont ordinairement pour les loix & les? 
réglemens de leur patrie j car eotnmo 
en Portugal , c’eft un crime capital dq 
fe prêter à faciliter à un paiiager les 
moyens de fe rendre ckndeftinementj 
du bord d’un vaideau arrivant, à ter» 
,re , avant que la vifite ait été préalable* 
ment faite, & que tous ceux qui s’y 
trouvent n’ayent été examinés par les 
officiers , connus fous le titre d’infpec-î 
teurs de la fanté -, ce digue pilote^ pouc, 
une fomme très-modiquq, a conduit dq 
cet endroit, au-delà duquel il lui étoitf 
défendu d’avancer , le prêtre Portugais 
venu avec nous au rivage voiün i il 
n’a point craint d’enfreindre l’ordon» 
nance de Ibn roi , & nous a prouvé 
par cette conduite le. cas qu’ü faifoit do 
fbs volontés.. 

Nous ne fommes entrés dans I9 
Tage qu’à, midi, après avoir paifé à là 
vue de plufieursi vieux châteaux & do 
quelques autres édifices,, reflemblans afi 
fez à d’anciennes ruines: nous fomme? 
eiifin arrivés; fous le château de hejle. 

IflCj 
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Me, d’ôù nous avons eu la vûe dit 
. tinâe de Lisbonne , & d’où nous n’é- 
.tions plus éloignés que de trois milles. 
On nous y a faluo d’un coup de ca- 
' tion ; c’étoit un lignai pour nous dé* 
.fendre de pafler outre, jufqù'à- ce que 
■nous eulîions • fatisfait à certaines for- 
malités dont aucuns vaifleaux ne font 
exempts à -leur entrée dans ce portl 
Nous avons doiK été obligés de lait 
fer tomber l’ancre , & d’attendre pa- 
tiemment l’arrivée des commis de la 
.douanne^ fans là pètmilîion defquels 

• on ne faurbit avaiicer plus loin; 

Leur vilîte a été fui vie d’un de ces 

• îriagiffràts de fanté dont j’ai déjà parlé. 
-Il n’eft entré à bord qu’après que tous 
i ceux qui s’y trouvoiedt ônt paru fur 
-le pont, & qu’il les a eu examinés 

• l’un, après f autre : j’ai un peu prolon- 
gé -h durée de cette cérémonie, & il 

.a fallu'du tems pour me fortir dé la 
chambrs , & me tranfporter au grand 
-air.. Le capitaine s’étoit imaginé que 
‘ le mauvais état dé ma fânté auroir dû 
-me fauver cette corvée , & qu’il fuffi- 
roit-que Ce magiftVat , que cette pre- 
- miere vifite ne difpenfoit pas de celle 
.de la chambre m’y examinât, loit 

K 
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qu’il y entreroit } mais n’y ayant 
point voulu confentir, il s’eft’ fait un 
devoir de s’acquitter exaâ:ement & au 
pied de la lettre de fes fonélions. Lorll 
qu’on l’a eu inftruit de mon trifte 
état , il s’eft écrié d’un ton d’autorité, 
qu'on rapporte ici : on s’eft mis fur le 
champ en devoir de lui obéir : c’étoit 
réellement un perfonnage de grande 
dignité , & très- fer upuleux dans l’exer- 
cice de fes 'fondions } ce qui mérite 
d’autant plus d’être admiré, que. les 
émplumens ide. fa. charge fa monteht 
à peine à trente livres fterlings par 

année. ^ ^ ^ 

Avant qu’un vailTeau ait été vifîté 
par l’un de ces officiers de police, per- 
fonne n’a le droit d’y entrer ni celui 
d’en fortir : nous’ avons eu une preu- 
ve bien convaincante dei l’exaébtude 

■ avec ■ laquelle on'fe conforme a ;de re- 
glement. Le jeune homme que j’ai! dit 
être un de nos palTagers , r ayant lait 
favoir à fon pere fon arrivée , i celui- 
'ci étoit parti fur le champ dans:une 
chaloupe de > Lisbonne v pour ivenir 
à fa rencontre jufqu’à Befle-ifleî; >il 

■ étoit fort emprefle d’embrafler un fils 
• qu’il n’avoit pas, vu depuis plufieiw 
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années } & lorfqu’ir s’eft trouvé à côté, 
du bâtiment, il n’a ofé y monter, ni 
le jeune horrmè en defcendre; & ils 
ont attendu que. la vifite eût été faite, 
n lliifc' trouvera; peut-être' parmi mes. 
ledleurs. quelques perfonnès qui loue-^ 
ront la fageflb de ces précautions fi. 
joftement '.combinées , pour préfetver 
le Portugal de toute maladie peftilen- 
tklle i elles paroitront vraifemblablc- 
xnent trop minutieufes & trop gê- 
nantes à d’autres, pour être toujours» 
obfervées avec la même exaélitude, fur- 
tout dans les tems où il n’y auroit 
rien à craindre , tout comme dans ceux 
où il y auroit du rifque à les négliger. 
Jè n’entreprendrai point de décider cet- 
te queftion , je me contenterai (împle- 
mcnt d’obferver que je n’avois point 
encore: vu ni connu d’endroit au mon- 
d:e, où un voyageur eut autant de peines 
& d’embarras à fon arrivée que celui- 
ci. Ces formalités n’aboutiifent ainii que 
toutes les autres de cette efpece qu’à 
autorifer des gens du néant à fe mon- 
trer impunément brutaux & groflîers> 
ou à rançonner cruellement ceux fur 
Icfquels ils exercent leur miniftere , fe- ' 
ion que les circonftances les mettent. 

K Z 
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dans le cas de fatisfaire leur Yanké ou 
leur avarice. 

Le pouvoir confié à d’autres com- 
mis d’enlever jufqu’à une^prife de ta<, 
bac en poudre , &■ jufqu’à la moindre 
feuille de celui à fumer qu’on apporter 
dans ce pays d’un port étranger i fut-i 
ce pour Ion propre ufagé, eft à-peu-près, 
de la même nature j ils en ufent avec» 
beaucoup d’infolence, ce qui eft d’au- 
tant moins furprenant, qu’il (è. trouve 
entre les mains de la plus' vile ' canail-: 
le qui en abiife hontéuferaent j car 
fous prétexte de vous fouiller, pour; 
s’aflurer fi vous en avez dans vos po-i* 
ches, ils ne manquent point de vous; 
voler tout ce qu’ils peuvent : ce qui eft ^ 
fi bien reconnu, que lorfqû’ils vinrent ' 
à bord , nos matelots- nous en prévin- 
rent , &' nous dirent en anglois : MeL . 
fieurs i& Mefdames prenez garde à vos 
épées & à vos montres. Rien n’eft com- 
parable au mépris & à l’averfion que 
notre équipage témoigna avoir pour" 
ces malheureux pendant tout le tems 
qu’ils refterent dans le vaifleau. . ’ 

Catherine d’Arragon, veuve du prin- 
ce Arthur, fils aîné d’Henri VII , mariée 
après fa mort à fon freie Henri VIH» 
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dont elle fut enfuite divorcée , eft en- 
terrée à Belle-ifle. Tout près de l’égli- 
fe où repofent les reftes de cette infor- 
tunée princefle, fe trouve un vafte cou- 
vent de jéronymites , qui eft Tun des • 
plus beaux édifices qu’il y ait dans tout 
le royaume. 

Sur les minuit, notre vaifleau ayant 
préalablement efluyc toutes les vifites- 
d’ufage , nous avons profite de la ma- 
rée, & nous étant avancé jufques devant 
ia ville, nous y avons jette l’ancre par un' 
tems calme & unbeau clair de lune, qui' 
ont rendu ce petit trajet fort agréable 
pour nos dames , elles en ont joui pen-' 
dant trois heures î pour moi je n’ai pu 
en jouir que par contre-coup , ma fa- 
tisfaélion étoit par conféquent raoinsr 
vive 'que la leur : il faudrdit , pour être 
infenfible au plaifir des' autres , l’ètrc 
tout-à^fait aux douceurs de l’amitié. ' 



9 

i ...'il- Mercredi. 

Lisbonne , dans le port de laquelle 
nous nous trouvons dails cetinftant',' 
eft bâti , à ce qu’on prétend , fur un mê- 
me nombre de collines que l’ancienne 

K 3 
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Rome ; on ne fauroit les difttnguer: 
toutes de la mer ; on ne découvre 
qu’une gro]Te montagne haute, & un. 
rocher avec des édifices qui,s’é!cvant en 
amphithéâtre les uns au - defllis des au- 
tres , & cela d’une maniéré trèSiefcar- 
pée & prefque perpendicu'aire , font 
qu’ils paroiifent tous n’avoir qu’un 
feul & même fondement. 

Comme les maifons , les couvens , 
les églifes & les autres édifices publics 
font vaftes & bâtis en pierres blanchis, 
la vue, à une certaine diftance , en eft 
trè.s-agréable î mais lorfqu’on s’en trou- 
ve plus près , & qu’on s’apperqoit qu’ils 
Ibnt dénués de toute efpece d’orne- 
ment , toute idée de magnificence s’é- 
vanouit fur - le - champ. Tandis que 
j’étois occupé à contempler cette ville, 
qui relTemble (I peu à celles que j’ai 
vues jufqu’à préfent , je n’ai pu m’em- 
pêcher de réfléchir, qu’un homme qui 
îe trouveroit tout-d’un coup tranfporté 
de Palmyre ici , & qui n’auroit jamais 
vu que cette première, ne pourroit que 
fe former l’idée la plus avantageufe de 
l’architedure des anciens, &de fbn ex- 
cellence, Quelles défolatiôns , quels ra- 
vages , & quels bouleverfemens dan» 
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liS arts & les fciences , ne penferoit-il 
pas que les inondations & les conquêtes 
des Barbares auroient caufé fur la fur- • 
face du globe , dans le laps de tenis qui 
s’eft écoulé entre la fondation de ces 
deux métropoles? 

r J’attendois depuis deux grandes heu- 
res fur le pont le retour de mon db- 
meftique , que j’avois envoyé à'Lisbon- 
ne commander un bon diné , (i’en avois 
befoin pour réparer la mauvaife chere 
que je faifois depuis plufieurs jours), 
& me chercher une chaife qui m’atten- 
droit au bord de la mer ; nous n’étions, 
malheureufement point encore au bout 
de nos peines , & il nous r^ftoit de 
nouvelles longueurs à efl'uyer de la part, 
du providore : fur les trois heures , tems 
où faute de nourriture , j’étois plutôt, 
foible d’inanition que de faim , mon la- 
quais eft revenu, & m’a dit qu’on avoit 
récemment publié une ordonnance qui 
défendoit formellement à tout paflagèr 
de mettre .pied à terre , avant qu’il en; 
eût obtenu . une permiflîon fpéciale ,. 
qu’il auroit lui -même. été mis en pri-- 
fbn pour ne s’y être pas conformé, s’il 
n’avoit trouvé moyen de fe feire paffer 
pour le domeitique^du capitaines il st 
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ajouté que ce dernier avoit fait fou pot 
fible pour me procurer cette licence j 
que c’étoit malheureufement alors le 
moment où le providore repofoit après . 
Ibn dîné , & qu’à peine le roi lui- même ■ 
oferoit troubler fon fommeil. ) 

Pour éviter la prolixké , je dirai que 
le providore s’étant enfin éveillé, il a 
expédié cette permiffion tant défîrée, 
& a fatisfait à cette abfurde formalité : 
il m’a donc été loifible de me rendre^ 
ou plutôt de me faire porter à terre. 

Il eft alfez difficile de concevoir ce 
qui peut avoir donné lieu à un pareil 
réglement. Peut - être que dans les 
commencemens de leur révolte , &• 
avant qu’ils euflent pu donner à leur, 
conftitution une forme ftable , les Pcn:-r 
tugais avoient cherché à fe garantir- 
de toute efpece de furprife;; Le cheval 
de Troye eft un exemple mémorable 
qui juftifie leurs précautions : ils n’ont 
d’ailleurs ni murailles , ni remparts qui 
les défendent} & un vaiffeau.du port- 
de deux ou trois cent tonneaux, eft ca- 
pable de contenir, un corps de troupes 
bien plus- confidérable que celui qué 
renfermoit cette fameufe machine. ^ 
quoique Virgile nous dife (un peu 
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hyperboliquement félon moi ) qu’elle 
ctoit auffi haute qu’une montagne. 

Sur les fept heures du foir étan>t 
parvenu à terre , on m’a mis dans une 
chaife qui m’a conduit à travers la 
ville la plus fâle, & en même tems 
l’une des plus peuplées de l’univers , à 
une efpece de caffe , très-agréablement 
fîtué fur le fommet d’une colline , à en- 
viron un mille de la ville, d’où l’on dé- 
couvroit le cours du Tage depuis Lis- 
bonne jufqu’à la mer. 

On nous a fervi un excellent foupé , 
que l’on nous a fait 'payer tout aufïi 
cher, qu’il auroit pu nous en coûter 
dans une des auberges de la route de 
Bath à Londres. 

C’eft à cette heure que nous pou- 
vons nous écrier avec raifon , dans la 
joie de notre cœur ; 

EgreJJt optata Troës potiuntur arena. 

Ainfi donc , en faifant ufage des pro- 
pres exprelîions d’Horace : 

.... Hic finis chartaquc , viaque. 

FIN. 
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